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Le  Cercle  catholique  de  Québec  est  heu- 
reux de  pouvoir  offrir  au  public  une  édition 
canadienne  du  célèbre  opuscule  de  Mgr.  de 
Sogur,  intitulé  :  «  Hommage  aux  jeunes  catho- 
liques-libéraux. ))  Son  but  est  de  mettre  entre 
toutes  les  mains  une  espèce  de  vade-mecum 
renfermant,  sous  une  forme  concise,  les  argu- 
ments les  plus  pratiques  contre  l' erreur  libé- 
rale. 

Les  approbations  de  Nos  Seigneurs  les 
Archevêque  et  Evoques,  jointes  à  celle  du 
Souverain-Pontife,  nous  dispensent  de  tous 
commentaires,  et  sur  la  valeur  intrinsèque  de 
ce  livre,  et  sur  son  opportunité  en  ce  pays. 

Pour  établir  combien  sur  ce  sujet  la  doc- 
trine catholique  est  la  même  en  tous  lieux, 
il  nous  a  paru  utile  de  faire  suivre  cette 
publication  d'un  extrait  de  la  lettre  pasto- 
rale de  l'épiscopat  du  22  septembre  1875,  et 
Mgr.  l'Archevêque  a  daigné  nous  féliciter 
de  cette  idée. 

M.  J.  A.  Langlais,  libraire-éditeur,  membre 
du  Cercle,  s'est  chargé  de  la  partie  maté- 
rielle, et  on  pourra  juger,  par  le  prix  auquel 
il  offre  cet  oxjuscule,  que  le  désir  de  tous  a 
été  de  faire  une  bonne  œuvre,  plutôt  qu'une 
spéculation. 

Le  Cercle  Catholique»  de  Québec. 

12  avril  1877. 


APPROBATION  DE  L'EPISCOPAT. 


Archevêché  de  Québec, 

10  avril  1877. 
M.  C.  Vincelette, 
Monsieur, 

Les  ouvrages  de  Mgr.  de  Ségur  ont  un  cachet 
particulier  d'exactitude,  qui  les  rend  très-pré- 
cieux. C'est  pourquoi  Je  donne  de  grand  cœur 
mon  imprimatur  au  petit  livre  intitulé  :  Hommage 
aux  jeunes  catholiques-libéraux^  qu'il  est  question 
de  réimprimer  à  Québec.  Dans  un  nombre  assez 
restreint  de  pages,  Mgr.  de  Ségur  y  dépeint  les 
traits  caractéristiques  du  libéralisme  catholique^ 
les  dangers  qu'il  offre,  et  les  moyens  à  prendre 
pour  s'en  préserver  ou  s'en  corriger.  La  lecture 
de  ce  petit  volume  peut  donc  être  très-utile  sur- 
tout dans  le  moment  actuel,  où  il  est  si  souvent 
question  de  cette  erreur. 

Agréez,  Monsieur  le  chevalier,  l'assurance  de 
ma  considération  distinguée, 

t  E.-A.  Akch.  de  Québec. 


^>  1/ 


APPROBATION  ET  RECOMMANDATION. 
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Nous  apprenons  avec  plaisir  que  l'on  se  propose 
de  publier;  dans  la  Province  de  Québec,  à  un 
grand  nombre  d'exemplaires,  l'opuscule  de  Mgr. 
de  SégUr,  intitulé  :  Hommage  aux  jeunes  catholiques- 
libéi'aux.  La  lecture  de  ce  petit  ouvrage,  qui  a 
mérité  l'approbation  du  Saint-Père,  ne  pourra 
manquer  de  faire  comprendre  au  lecteur  les  dan- 
gers du  libéralisme  catholique  et  par  là  même  de 
s'en  préserver. 


m.- 
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Nous  approuvons  donc  grandement  cette  utile 
publication,  et  Nous  en  recommandons  beaucoup 
la  lecture  aux  fidèles  confiés  à  nos  soins. 

Donné  aux  Trois-Rivières,  sous  Notre  sceau  et 
seing;  ce  31  mars  1877. 

t  L.-F.  Ev.  DES  Trois-Rivières. 


APPROBATION. 

C'est  avec  le  plus  grand  bonheur  que  Nous  ver- 
rions se  répandre  dans  Notre  diocèse,  un  opuscule 
par  Mgr.  de  Ségur,  intitulé  :  Hommage  aux  jeunes 
catholiques-libêî'auXjQt  honoré  des  encouragements 
de  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX. 

La  vérité  y  est  présentée  d'une  manière  si  vivo 
et  si  frappante,  qu'il  Nous  paraît  propre  à  pro- 
duire un  immense  bien  dans  nos  malheureux 
temps. 

t  Jean,  Ev.  de  St.  G.  de  Rimouski. 

Rimouski,  ce  2  avril  1877. 


Evêché  de  Montréal,  29  mars,  1877. 

Mon  cher  Monsieur, 

J'ai  communiqué  la  vôtre  du  25  courant,  à  Sa 
Grandeur,  Mgr.  l'Evêque  de  Montréal» 

Elle  approuve  beaucoup  le  dessein  que  vous  avez 
de  faire  réimprimer  le  petit  ouvrage  de  Mgr.  de 
Ségur  (Hommage  aux  jeunes  catholiques-libéraux), 
que  vous  m'avez  envoyé  j  mais  Elle  ne  voit  pas  de 
raison  pour  Elle  de  vous  donner  une  approbation 
personnelle,  vu  que  l'approbation  de  Mgr.  l'Arche- 
vêque sera  plus  que  suffisante  pour  assurer  son 


succès  dans  touto  la  province  de  Québec.  D'ailïcufsv 
les  ouvrages  de  Mgr.  de  Ségur  sont  déjà  si  avanta- 
geusement connus. 

Je  suis  bien  sincèrement, 

Mon  cher  Monsieur, 
Votre  tout  dévoué  serviteur, 

P.  Leblanc,  Chanoine. 
M.  le  Président 

du  Cercle  Catholique  de  Québec. 

Vu  et  approuvé  pour  le  diocèse  de  Sherbrooke. 

t   ANTOINE;  EV.  DE  SlIERBIiOOKE. 

Sherbrooke,  6  avril  1877. 
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Evêché  d'Ottawa,  le  28  mars  1877. 

A  M.  le  Chevalier  Vincelette, 

Président  du  Cercle  Catholique  de  Québec, 

Monsieur  le  Chevalier, 

Je  réponds  à  votre  lettre  du  25  de  ce  mois,  par 
laquelle  vous  demandez  mon  approbation  de  l'o- 
puscule intitulé  :  Hommage  aux  Jeunes  Catholi- 
ques-libérauxj  par  Mgr.  de  Ségur. 

Je  félicite  le  Cercle  Catholique  de  Québec  de  son 
zèle  à  faire  connaître  la  vérité  catholique,  à  main- 
tenir chez  tous  les  fidèles  une  soumission  pleine 
et  entière  à  l'enseignement  de  l'Eglise,  et  à  provo- 
quer un  dévouement  parfait  au  Saint-Siège. 

Foi  et  obéissance  devrait  être  la  devise  de  tous 
ceux  qui  ont  l'espérance  d'aller  au  ciel.  Honneur  à 
ceux  qui  travaillent  à  la  faire  adopter  ! 

Hâtez-vous  de  faire  réimprimer  l'excellent  opus- 
cule de  Mgr.  de  Ségur.  Distribuez-en  des  milliers 
d'exemplaires.  Que  nos  jeunes  gens,  et  tous  ceux 


rjiii  peuvent  lire,  s'om})re8sent  (rétudier  ce  petit 
livj'e. 

Il  t!onti(Mit  les  pju'oh^s  (1(;  V'iv  IX,  <lo  (;o  Pontife 
(jiii  lejnéiscnto  si  bien  hi  S;uiV(Mn'  <lu  monde  ;  il 
rcnfei-nie  <l<'s  ivilexions  «(M'iiujses  ;  il  porte  une 
lMniièF'(».si  l)i'ilijint(^, <ju'ell(Ml<'vni(''(;lairer  tous  ceux 
(jui  n<^  veulent  [>iis  l'oster  aveu.iîies. 

J'ai  riionneiu' <rêtie,  Monsieur, 
Voire  dévoué  servi teui', 

t  1.  Thomas,  Ev.  d'Ottawa. 


8t. -Hyacinthe,  '21  mars  1877. 
Monsieui'  le  Chevalier, 

Je  8uis  très  lieiu'eux  de  donner  mon  approbation 
à.  roj)uscul(^  intitulé  :  Hotnmwjeanx  Jeunes  Catho- 
liques-lihêrauxy  sorti  de  la  plume  si  capable  et  si 
pieuse  de  Mirr.  de  Ségur.  Je  bénis  Dieu  de  la  pen- 
sée que  vous  avez  eue  <le  le  faire  imprimer  à  un 
très-grand  nombre  d'exemplaires,  atin  de  le  répan- 
dre partout. 

t*uisse-til  se  trouver  dans  toutes  les  maisons  et 
toutes  les  familles  de  mon  diocèse. 

Avec  une  bien  sincère  estime. 
Monsieur,  votre  tout  dévoué  en  N.  S. 

t  L.  Z.,  Ev.  DE  St.-Hyacinthe. 
M.  le  Président 

du  Cercle  Catholique  de  QuéVac, 


Ai 


N.  T.  S  P.  lo  Papo  PiK  TX,  aux  pinds  dii- 
qiiol  j'avais  déposé  un  des  premiers  ex(»in- 
plaires  de  cet  opuscule,  a  dai^^né  l'agréer  et 
m'a  fait  répondre,  par  sou  Secrétaire  des 
I^ettres  Latines,  Sou  Kx(*.ellence  Révérendis- 
sime  Monseigneur  Nocella,  quelques  paroles 
de  félicitation. 

Voici  la  partie  de  cette  lettre  qui  concM'ue 
ïllommoqe  aux  jr.  nés  calhrliques-libvravx  : 

". . .  .Devint  les  incessant,,  témoignages  du  zèle  qui  vous 
distingue  dans  la  défense  de  la  vériMet  de  la  Jieligiony 
Notre  T7'ès-Saint  /Seigneur  le  Pape  !*ik  IX  a  pensé  /jù'il  y 
avait  lieu  de  vous  envoyer  une  fois  de  plus  ses  fHicitations. 
ISa  iSainteié,  en  ej^et,  a  reçu  votre  op  'seule  intitulé:  llom- 
niajço  aiixJ'Miii's  catliolitiues-lihî'raux;  «,t  le  Saint-Père  a 
vu  par  votre  lettre  que,  dans  ce  nouvel  écrit,  mettant  sous 
l'is  yeux  de  vos  lecteurs  les  Lettres  Apostoliques,  écrites  par 
Sa  Sainteté  pour  prémunir  les  fidèles  contre  les  principes 
catlu)lique s- libéraux  et  contre  Uurs  fauteurs,  vous  vous  êtes 
soigneusement  appliqué  à  donner  sur  ce  sujet  aux  Jeunes 
gens  de  j^fécieux  avis,  capables  de  les  préserver  fort  heu- 
reusetnent  de  ce  mal  perfide. 

"  Le  y'rès-Saint- Père  a  grandement  loué  votre  zèle  à  cet 
égard.  En  attendant  qu' Elle  puisse  lire  et  goutter  votre  Ira- 


*•  Ouin  Ggreglus  tuus  zeliis  erga  cansam  veritati.^  ot  Re- 
lijîionis  constantibus  experimentis  eniteat,  novis  eUani 
apud  te  snœ  gratuiationis  signiflcationibus  Sanctissiiuus 
Doniinus  Pius  IX  l(x;um  esse  piitavit.  Exeepit  enim  opu- 
scnlnrri  a  te  plnenbratnin  siib  tltulo — Hommage  aux  jeunes 
catholiques-libéraux—dt^woxitque  ex  tuis  litteris,  te  in  hoc 
Kcrij)tf',  propositls  epistolis,  quas  Sanctitas  Sua  ad  Fidèles 
prîTGmuni endos  contra  cattio'ico-Hberalia  principia  eorum- 
qne  fan  tores  dédit,  accurate  st.tidiiisso,  ut  opportuna  In 
liac  re  moniikt  Juventuti  prreberes,  quo  sa.  insidiosuni  hoc 
niaium  féliciter  vitare  possit.  Valde  ymibsivit  H  .netlssi- 
mus  Pater  studiuni  hoc  tu  uni,  ac  duni  sperat  hi'jus  tus» 


vail,  Hci  SaintcU  cM  pcrauadfo  que  .v/,  jmr  (Vautrc/t  rrcel- 
lentfi  /'cril.'i,  vous  avez  en  déjà  h>  hon/ieur  de  faire  du  bien  à, 
vos  concitoyens,  vous  avez  (ic(/uis  par  clui-ei  un  nouveau, 
mérite  devant  Dr  kit,  et  une  fois  de  plus  vous  aurez  été  sé~ 
rieusement  utile  à  vos  lecteurs. 

"Rome,  Te  1er  avril  1871." 


luciibrationis  leetiono  frni  posso,  porsnasuin  Iiaï)ef,  to  qni 
aliis  utilibiis  scriptis  tiioruni  civiinii  bono  eonsuluisti,  in 
hoc  etiam  iiovuin  tibiapiifl  Deum  ïneiitnni  novamque  :\o, 
solidarn  utilitatein  lo^ontibiis  conipanisso 


"Romo?,  die  laaprilis  an.  1874." 


HOMMAGE 


AUX    JEUNES 


CATHOLIQUES-LIBÉRAUX 


-^>î>34-€— 


Aux  jeunes  gens. 

>.!es  amis,  perinoltez-moi  de  vous  faire 
lioimnaj^e  de  ce  petit  écrit,  qui  n'est  au  fond 
qu'uji  appel  à  votre  foi  et  à  votre  bonne  foi. 
Jl  renfei'me  des  choses  très-importantes,  et 
(jiie  la  plupart  d'enti'e  vous  ne  connaissent 
assurément  j>as,  ou  du  moins  qu'ils  ont  par 
fait(nnent  oul)liées. 

Vous  avez  le  bonheur  d'être  catholiques. 
Un  catholique,  vous  le  savez,  c'estun  eufant 
<hî  l'K^lise  de  Ji^sus-GhnisT,  qui  croit  d'nne 
ferme  foi  tout  ce  ([uo  I)n:u  lui  enseifçne  par 
la  bouche  du  Chef  de  l'Eglise,  lequel  ne 
]>eut  se  tn)m[)rr,  du  moment  qu'il  parle  et 
cnsciguH  olliciellement.  Pour  un  catholique, 
écouter  le  Pape,  c'est  écQlUer  JÉsy^  Christ, 
^' est  entendre  Dieu. 
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Or,  voici  que  font  récemment,  au  sujet 
d'une  question  qui  intéresse  vivement  tout 
le  monde,  mais  pins  p.'irticnlièrement  encore 
la  jeunesse  catholiqne,  le  Pape  vient  de 
parler  à  plnsienrs  reprises,  de  x>ar  1er  officiel- 
lement, de  pai'ler  directement  aux  jeunes 
gens.  Cette  (jnestion,  brillante  s'il  'en  fut, 
c'est  le  calliolicisme  libéral^  on,  si  on  l'aime 
mieux,  le  librralisme  catholique^  c'est-A-dire 
le  libéralisme  accepté,  professé  par  des  catho- 
liques. 

Et  qu'en  dit  le  I*ape  ?  Certes,  la  chose 
vaut  la  peine  qu'on  y  fasse  attention.  Ecou- 
tez rlonc,  mes  amis  ;  écontons  tous.  Celui 
qui  parle,  c'est  le  Vicaire  de  Dutiu,  c'est  le 
Docteur  sn[)réin(î  de  l'Eglise.  S'il  ne  définit 
point  encore,  il  enseigne,  il  enseigne  olliciel- 
lemenL 


I. 


JVIais  avant  de  mettre  sous  vos  yeux  les 
Actes  Pontificaux  que  je  viens  de  dire, 
laissez-moi  vous  rappeler  une  parole  ([ni  n'a 
pas  sans  doute  le  même  caractère  officiel, 
mais  dont  F  importance,  j'ose  le  dire,  n'est 
pas  moindre  aux  yeux  d'un  chréticui.  Je 
veux  j)arler  de  la  solennelle  Allocution 
adressée  ])ar  le  Souverain-Pontife  à  la  grande 
députation  des  catholiques  de  France,  au 
Vatican,  au  mois  de  juin  1871. 

A  f  occasion  du  vingt-cinquième  anniver- 
saire du  Pontificat  de  Pie  IX,  cette  députa- 
tion venait  de  présenter  à  Sa  Sainteté  ses 
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vœux  et  ses  hommages.  Mgr.  Forcade,  alors 
Evoque  de  Nevers,  avait  lu  ime  adresse  qui 
portait  plus  de  deux  millious  de  signatures. 
Après  avoir  lelicilé  la  députation,  après  lui 
avoir  dit  combien  il  avait  toujours  aimé  la 
France,  le  Glief  de  l'Eglise  a  ajouté  : 

«  Mes  chers  enfants,  il  faut  que  mes  pa- 
roles vous  disent  bien  ce  que  j'ai  dans  mon 
cœur.  Ce  qui  afflige  votre  pays  et  l'empêche 
de  mériter  les  bénédictions  de  Dieu,  c'est 
ce  mélange  des  principes.  Je  dirai  le  mot, 
et  je  ne  le  tairai  pas  :  ce  que  je  crains,  ce 
]ie  sont  pas  tous  ces  misérables  de  la  Com- 
mune de  Paris,  vrais  démons  de  l'enfer  qui 
se  promènent  sur  la  terre.  Non,  ce  n'est 
])as  cela  ;  ce  que  je  crains,  c'est  cette  mal- 
heureuse politique,  ce  libéralisme  calhoUque 
{\m  est  le  véritable  fléau.  Je  l'ai  dit  plus  de 
quarante  fois  ;  je  vous  le  répète,  à  cause  de 
ramovu'que  je  vous  porte.  Oui,  c'est  ee  jeu... 
(Comment  dit-on  en  français  ?  nous  l'appe- 
Jons  en  italien  alialcna....  Oui,  justement,  ce 
jeu  de  bascule  qui  détruirait  la  Religion.  Il 
faut  sans  doute  pratiquer  la  charité,  faire 
ce  qui  est  possible  pour  ramener  ceux  qui 
sont  égarés  :  mais  \)Omy  cela  il  n'est  pas 
besoin  do  partager  leurs  opinions.  » 

Voici  donc  déjà  un  point  \)um  avéré  :  le 
Vicaire  «le  Jksus-Christ,  le  Docteur  suprême 
de  la  foi,  regarfle  le  liOêralisme  catholique 
comme  le  véritable  fléau  de  notre  siècle  et 
plus  spécialement  de  notre  pauvre  xjatrie. 


I''^^- 
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Et,  notez-le,  mes  bien  chers  amis  :  ce  n'est 
pas  du  libéralisme  des  politiques  sans  religion 
qu'il  est  ici  question,  c'est  directement  et 
uniquement  des  libéraux  catholiques,  c'est 
à-dire  de  ces  chrétiens,  de  ces  bons  jeunes 
gens  qui  ont  la  foi,  qui  prient,  qui  se  con- 
fessent, qui  communient,  qui  s'occupent  de 
bonnes  œuvres,  qui  sont  souvent  fort  gens 
de  bien.  Il  s'agit  du  libéralisme  des  doctri- 
nes, des  livres,  des  journaux,  des  revues  de 
tels  personnages  plus  ou  moins  éminents, 
qu'il  n'est  pas  besoin  de  nommer,  mais  qui 
se  sont  fait  auprès  de  vous  une  réputation 
d'esprits  éclairés  et  indépendants,  que  la 
foule  applaudit  et  que  les  jeunes  gens  en  par- 
ticulier admirent  et  suivent  comme  leurs 
chefs  de  file,  xjIus  ou  moins  infaillibles.    ' 

De  grâce,  qu'auciui  catholique,  que  pas 
un  d'entre  vous  ne  se  fasse  illusion  ;  fjue 
personne  ne  ferme  les  yeux  à  la  lumièie, 
ni  les  oreilles  à  la  parole  du  Docteur  de  la 
vérité. 

«  Mais,  direz-vous  peut-être,  ce  n'est  là 
qu'une  simple  Allocution,  une  parole  im- 
provisée ;  cela  n'a  pas  le  caractère  d'un  en- 
seignement proprement  dit.» — Sans  dout(î  ; 
mais,  outre  que  cette  parole  solennelle  du 
Souverain-Pontife  a  une  portée  sur  L'Kjuelhj 
il  n'est  pas  besoin  d'insister  autrement,  elh» 
sert  comme  de  préliminaire,  comme  de  ])ré- 
face  à  la  parole  officielle  que  le  Saint-Pèi'e 
a  fait  entendre.^  coup  sur  coup,  à  la  jeunesse 
catholique,  plus  spécialement  menacée  par 
le  susdit  «  fléau.  » 


— â_ 
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Et  d'abord,  écoutez  ce  i\ue  le  Pape  a  dit 
du   libéralisme    à    la    jeuuesse    catholique 

,n  T  t , .  I  : . . 


d'Italie. 


'  l^M 


II. 


Bref  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape  PiE  IX  au  Cercle 
de  la  jeunesse  catholique  de  Milan. 

Le  6  mars  1873,  le  Très-Saint  Père  a  donc 
élevé  de  nouveau  la  voix,  et  cette  fois  le  Sou 
veraiu-Pontife  ne  se  borne  plus  à  signaler  le 
danger  comme  en  passant  et  dans  une  sim- 
l>le  Allocution  Pontificale  ;  c'est  par  un  Bref 
Af)Ostolique  ad  hoc^  par  un  Acte  officiel, 
qu'il  llélrit  le  même  libéralisme  catholique. 

Ce  Bref  important  est  adressé  au  Cercle  de 
Snint-Ambroise,  à  Milan,  qui  réunit  toute  la 
jeunesse  chrétienne  de  cette  grande  ville. 
Le  Pape  insiste  avec  une  force  nouvelle  sur 
les  condamnations  déjà  portées  contre  les 
catholi(iuesdibôraux.  Nous  le  citons  en  en- 
tier. Chaque;  parole  porte  coup. 


WJ 11141  JiTTHaff 
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«  A  Ncs  chers  fils  le  président  et  les  associes  du 
Cjrcle  de  Saint- Ambroise  à  Milan. 

«Pie  IX,  Pape. 

((  Chers  fils,  Salut  et  Bénédiction  Aposto- 
lique. 

«  Au  milieu  de  ces  temps  si  douloureux 
pour  l'Eglise,  c'est  assurément  un  grand 
adoucissement  à  Notre  douleur  que  le  zèle 
de  ces  catholiques  qui,  voyant  les  persécu- 
tions auxquelles  leur  religion  est  en  butte  et 
les  périls  qui  menacent  leurs  frères,  s'asso- 
cient afin  de  professer  plus  ouvertement  leur 
foi,  s'appliquent  avec  plus  d'ardeur  à  reti- 
rer leurs  frères  du  danger,  se  dévouent  avec 
plus  de  zèle  aux  œuvres  de  miséricorde  et 
mettent  leur  gloire  principale  à  se  montrer 
plus  étroitement  rattachés  à  Nous  et  plus 
humblement  soumis  aux  enseignements  de 
cette  Chaire  de  vérité  et  de  ce  centre  de  l'u- 
nité catholique. 


«i' 


II 


Dilcclis  FUHs  Prœsidi  et  Sodalibus  Circuli  Sancti  Am- 
hrosii  Mediolanum. 

Plus  PP.  IX. 

DiLEOTI  FlLFT 
SAT.UTEM  et  ApOSTOLICAM  BENEDICTION  EM. 


Per  tristissima  hroc  Eeclesifie  tompora  allevat  certe  <lolo- 
rem  Nostruin  catholicornm  zelns,  qui  proi)rifiB  roligionis 
Insectationo  ot  proxiinorum  ])enciilo  coininoti  8iiniil 
coeunt  Ai  apertius  proi^'iaiu  fidoiri  profitoantur,  impoii- 
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((  Cotte  attitude,  en  effet,  est  le  sif.^ne  au- 
quel on  reconnaît  d'une  façon  indubitable 
les  vrais  enfants  de  l'Eglise.  C'est  elle  qui 
couititue  cette  force  inexpugnable  de  l'iuiité  , 
qui  aeule  peut  s' opposer  victorieusement  à  la 
fureur,  aux  ruses  et  à  l'audace  de  ses  enne- 
mis. Et  c'est  juste.  Car,  à  quiconque  consi 
dère  k  caractère  de  la  guerre  soulevée  con- 
tre l'Eglise,  il  apparaîtra  clairement  que 
toutes  les  machinations  de  l'ennemi  visent  à 
détruire  la  constitution  de  l'Eglise  et  à  bri- 
ser les  liens  qui  unissent  les  peuples  aux 
Evoques  et  les  Eveques  au  Vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Quant  au  Pape,  ils  l'ont  dépouillé 
de  son  domaine  temporel  afm  que,  le  sou- 
mettant à  une  puissance  étrangère,  il  fût 
privé  de  la  liberté  qui  lui  est  nécessaire  pour 
gouverner  la  famille  catholique.  Et  c'est 
pour  cela  qu'ils  s'attaquent  surtout  à  lui, 
afin  que,  le  Pasteur  étant  frappé,  les  brebis 
soient  dispersées. 

u  Cependant,  et  bien  que  les  enfants  du 
siècle  soient  plus  habiles  que  les  enfants  de 

sliis  incninbnnt  retrahendis  fratribus  a  periculo,  stiidio- 
sins  se  devovent  niisericordiss  operibus,  ac  in  eo  prœser- 
praîbeaiiiam  siiam  ponunt,  ut  se  Nobis  addictissiinow 
tim  glort  obseqaentis8imosque  documentis  hujus  cathe- 
dree  veritatis  ac  unitatis  catholieœ  centri.  Observa ntia 
enim  hœc  indubia  est  tessera  liliorum  Ecclesiee;  et  ipaa 
constituit  inexpugnabilem  vlm  illam  unitatis,  qnse  sola 
retundere  potest  osoruni  illius  furorem,  dolum,  audaciam. 
Et  sme:  qui  indolem  consideret  conflati  adversus  Eccle- 
siam  belli,  facile  intelligit,  omnes  hostium  niiichinationes 
eo  spectare,  ut  deleant  illius  constitutionem  et  vincula 
frant^ant,  qnœ  populos  Episcopis,  Episcopos  devinciunt 
ChrivSti  Vicario.;  hune  autem  ideo  ditione  sua  spoliatuin 
fuisse,  ut  alieriî^  subditus  ix)testati  nccessaria  regendse 
cathoiicaî  faniilia?  libertate  privaretur;  et  ideoprœ  ceteria 
impeti,  ut,  percusso  Pîistore,  dispergantur  oves. 
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la  lumière,  leurs  ruses  et  leurs  violerces 
auraieut  sans  doute  moins  de  succès  si  un 
grand  nombre  parmi  ceux  qui  portent  le 
nom  de  catholiques,  ne  leur  tendaient  une 
main  amie.  Oui,  hélas!  il  y  en  a  qui  ont 
l'air  de  vouloir  marcher  d'accord  avec  nos 
ennemis,  et  s'efforcent  d'établir  une  alliance 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  un  accord 
entre  la  justice  et  l'iniquité  au  moyen  de 
ces  doctrines  qu'on  appelle  calholqiies-Ubc- 
rales,  lesquelles,  s'appuyant  sur  lesprhicipes 
les  plus  pernicieux,  flattent  le  pouvoir  laïque 
quand  il  envahit  les  choses  spirituelles,  et 
poussent  les  esprits  au  respect,  ou  tout  au 
moins  à  la  tolérance  des  lois  lesplusini(]U(îs, 
absolument  comme  s'il  n'était  pas  écrit  que 
personne  ne  peut  servir  deux  maîtres. 

«  Or,  ceux-ci  sont  plus  dangereux  assuré- 
ment et  plus  funestes  que  des  ennemis  dé- 
clarés, et  parce  qu'ils  secondent  huirs  efforts 
sans  être  remarqués,  peut-être  même  sans 
s'en  douter,  et  parce  que,  sa  maintenant  sur 
l'extrême  limite  des  opinions  formellement 


Sed  qnamqiiam  filii  sœculi  piulentiores  sint  filiis  liicis, 
eorum  tameii  fiiiudes  et  violentia  minus  fortasse  profice- 
rent,  nlsi  miilti,  qui  catholicorum  nomine  consentur, 
arnicani  eis  manum  porrigorent.  Non  dosunt  enini,  qui, 
voluti  Jugum  cum  illis  ducturi,  sociotatem  nectero  conan- 
tiii*  intcr  tucom  et  tencbras  ac  participationein  inter  ju- 
Kiitiani  et  iniquitatein  per  doctrinas,  quas  dieiint  catho- 
lioo- libérales,  quœque  perniciosissiiniH  fretœ  principiis, 
laicfe  potestati  spiritiialia  invadenti  blandiuntur,  animo- 
squo  in  obsequiuni,  aut  saltem  tolerantiani  iniquissinia- 
nin\  leguni  perinde  inclinant,  ac  si  scriptum  non  esset: 
Nemo  potest  duobiis  dominis  servire.  Hi  vero  periculosiores 
omnino  sunt  et  cxitiosioros  apertis  hostibus,  tuin  quia 
inobservati,  et  fortasse  etiam  nec  opinantes,  illorum  <!(>- 
natibus  obsecundant  ;  tum  quia  intra  certes  improbata- 
rum  opinionum  limites  consistentes,  speciem  quamdam. 
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condamnées,  ils  so  flonnei)t  une  certaine 
apparence  d'intégrité  et  d(î  doctrine  irrépro- 
chable, alléchant  ainsi  les  imprudents  ama- 
teurs de  conciliMtion  et  trompant  les  i;ens 
honnéles,  lesquels  se  révolt(U'aient  contre 
une  erreur  déclarée.  De  la  sorte,  ils  divi- 
sent les  esprits,  déchirent  T  unité  etallaihlis- 
sent  les  forces  qu'il  l'audrait  réunir  ]K)ur  les 
tourîKîr  toutes  enscîmhle  coiHre  l'ennemi. 

«  Toutelois  vous  pourniz  l'acilement  éviter 
leuis  embûches,  si  nous  avez  devant  les  veux 
cet  avis  divin  :  <(  Ccst  par  leurs  frnl/s  que 
v(ms  les  connaîtrez  »  :  si  vous  observez  qu'ils 
allichent  h'ur  dépit  contn;  tout  ce  (pii  inar- 
(]ue  une  ol>éissancei>roinpte, entière,  absolue 
aux  déci'ets  et  aux  avertissements  de  ce 
S.'iint-Siége  ;  qu'ils  n'eu  parlent  (juc  dédai- 
gneusement eu  l'appelant  «  Cour  romaine»; 
'  qu'ils  accusent  tous  ses  actes  d'être  impru- 
dents ou  iuo[)portims  ;  (ju'ils  atîectent  d';ip- 
[iliqucr  h»  nom  d'ultrcnnontainsetde  jésuites 
aux  fils  dr  l'Ep^lise  les  plus  zélés  et  les  jdus 
obéissants  ;  enfin   (jne,   pétris  d'orgueil,  ils 

]>r()bl(}iUs  ot  inculiKihilis  (loctrinîfi  ])rîioloruiit,  qiuo  iniprn- 
(Iciitos  alliciîit  conciliationis  ainatoros,  et  decipiat  hono- 
stos,  <iiii  aportiini  advcrsaivntnr  oiroioTn;  atquo  itadis- 
sociaiitaniinos,  unitatoin  disceriniiit,  vircsiiueconjniictini 
<)l)pniiondas  advcisariis  inririnaiit,  Koriiru  tainon  insidias 
iacile  voH  vitarc  potc^iitis,  si  pite  ociiiis  habeatis  divimiiu 
inonit-um  :  Krfructibns  eorum  cognoscctis  eos;  si  animad- 
vortatis  ipsos  stoiiiachari  quidquid  parataiii,  pleiiani, 
ahsoliitainqiie  devotionein  sapiL  placitis  ac  inoniUs  hiijus 
Sanctîc  Redis  ;  vix  aliter  de  ipsa  loqiii  quam  de  roinjma 
Curia  ;  iniprndentiœ  passim  vel  inopportunitatis  insiniu- 
Jare  ejus  aeta;  idtraniontaiioriim  aut  jesiiitaruin  appella- 
tionein  affingere  stndiosioribus  et  obsequentioribus  ejus 
llllis  ;  inflastosque  superbiœ  vento  prudentiores  se  iila 
censere,  cui  peculiarç  et  perenne  promissum  fuit  divinum 
auxilium. 
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s'estiment  plus  sages  que  TEgliso,  à  qui  a 
été  faite  la  promesse  d'une  assistance  divine 
spéciale  et  éternelle. 

«  Pour  vous,  cliers  fils,  souvenez-vous  que, 
sur  la  terre,  le  Pontife  Romain  tient  la  place 
de  Dieu,  et  que  dès  lors,  en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  foi,  la  morale  et  le  gouvernement 
de  l'Eglise,  il  peut  dire  avec  le  Glirist:  «  Qui- 
«  conque  ne  recueille  pas  avec  mol^  tJlsperse.  » 
Faites  donc  consister  toute  votre  sagesse 
dans  une  obéissance  absolue  et  dans  vme 
libre  et  constante  adhésion  à  la  Chaire  de 
Pierre.  Car,  animés  ainsi  du  même  esprit 
de  foi,  vous  serez  tous  consommés  dans 
l'unité  des  mêmes  sentiments  et  des  mêmes 
doctrines  ;  vous  atlermirez  cette  unité  qu'il 
faut  opposer  aux  ennemis  de  l'Eglise  ;  et 
vous  rendrez  très-agréables  à  Dikij  et  très- 
utiles  au  prochain  les  œuvres  de  charité  que 
vous  avez  entreprises,  et  vous  apporterez 
une  véritable  consolation  à  Notre  ame,  dou- 
loureusement alïligée  des  moux  qui  acca- 
blent l'Eglise. 

<(  A  cette  fin,  Nous  vous  souhaitons  l' effi- 
cacité du  secours  céleste  et  l'abondance  des 
dons  de  la  grâce  d'en  haut.   Et  comme  pré- 
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Vos  Itaqno,  DilecU  Kilii,  iiiomln^iitiR,  ad  romaïuiin 
qnoque  Pontificoin,  (ini  divina  x'we  funjfitur  in  terris,  |)(»r- 
tinere  qiioad  ea  <i!i}«  fiil(»rn,  mores,  P^cclesiœ  rojriinf^n 
Hpectant,  iUurt  qaod  de  seipso  ChrisUis  afRrmavit.:  Qui 
mecurn  non  colligit,  spargit.  Rapientiam  i<lcircc)  vestrain 
nmnein  constituite  in  âbsoUito  obsoqnio  libentiqne  ot, 
constante  adhœsione  tiùic  Pétri  Cathedrœ  ;  nani  habentes 
eumdem  spiritum  fliei,  sic  perfecti  eritis  omnea  in  oodein 
sensu  et  in  eadem  sententia,  sic  unitatem  illam  conflr- 
mabitis,  quee  Ecclesiœ  hostibus  est  opponenda,  sic  chari- 
tatls  opéra,  qufe  suscepistis,  acceptisaiina  Deo  facietis  et 
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sage  de  ces  grâces,  comme  gage  de  Notre 
hienveillauce  [jalernelle.  Nous  vous  accor- 
dons, chers  ills,  du  fond  de  Notre  cœur,  la  Bé- 
nédiction Apostolijjue. 

«  Donné  à  Rome,  prcs  Haiut-Pierre,  le  G 
mars  de  Tannée  1871?,  de  Notre  Pontificat  la 
vingt-septième. 

«  PiK  IX,  Pape.  ) 

Je  le  demande  à  tout  homme  de  bonne  foi  : 
est-il  possible  de  parl»^r  plus  ex[)licitement  ? 
Et  comment,  après  cela,  un  chrétien  peut  il 
rester  libéral  ? 

Et  cependant,  cela  n'a  point  sufli.  Quelques 
mois  après,  le  Sonverain-Pontile  a  dû  reve- 
nir sur  le  même  sujet,  et  poursuivre  en  Bel- 
gique ce  malheureux  libéralisme,  appuyé, 
'il  faut  bien  le  dire,  par  quantité  d'écrivains 
et  de  personnages  influents,  même  par  des  ec- 
clésiastiques, même  par  des  Religieux  I 

Ce  second  Bref  est  du  8  mai  de  la  même 
année  1873.  Il  est  adressé  à  la  Fédération 
des  Cercles  catholiques  de  Belgi([ue. 

Nous  tenons  à  le  citer  également  en  entier 
et  nous  prions  le  lecteur  de  peser  religieuse- 

iiUlisslma  proximis,  sic  affllcto  al>  Eccleslea  mails  animo 
Nostro  veruni  afîeretis  solaUum.  Efficax  cœleste  auxillum 
<^t  copiosa  supernœ  g^ratite  mimera  vobis  ad  hoc  adpreca- 
mur,  eorumqne  auspicem  et  paternœ  Nostrse  benevolen- 
tiîB  pignus  vobis,  Dilecti  Filii,  Benedictionem  Ai)ostoli- 
cam  i>eramanter  impertimiis. 

Datiim  Romœ,  apud  S.  Petrum,  die  6  martii  1873,  I*onU- 
►   ficatus  Nostri  anno  viçesimo  septimo. 

Plus  PP.  IX. 
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ment  los  graves  paroles  du  Vicaire  de  Jésus 

ClIHIST. 


JII. 


Bref  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape  PIE  IX 

adressé  à  la  Fédération  des 
Cercles   catholiques   de   Belgique. 

.'1  Nos  rhrrs  /ils 
le  sâialrur  dr  Caniiarrl  %r  llatnuli^   prrsUlcnl^ 
cl  1rs  membres  de  Id  l'èdèrnlloii 
des    Ccn'l'S    c<itfioli fines  en   Belgique. 


a 
li 
il 


«  1*1 1:  IX,  Pape.     ' 

<(  Cliers  fils,  Sailli  cl  Hénédiction  Aposto- 
lifjii(\ 

((  Pendant  (|i!(3  la  situation  de  Ti^^glise  de- 
vient clia(]ue  Jonr  plus  pénible  et  (|u'on  voit 
croître  T  impudence  av(ic  la((uelle  on  fou  h; 
aux  pieds  son  autorité,  ainsi  f[U(î  l'opinia- 
tn^té  avec  laquell(î  on  travaille  à  dissoudrez 
r unité  catlioli([ue  et  à  Nous  arracher  l(»s  en- 
fants qui  Nous  ai>[)artiennent,  Nous  voyons 

Dilectifi  FiliU  Sc.naiori  (le  Cdnnarrt,  (V Ihtmnle,  totique 
Fœderalioni  Circulorum  catholicorum  in  lieUjio. 

nus  PP.  IX. 


I>iloeti  Filii,  Saintem  ot  AiK)st()licam  ncnodiV'Uonorn. 

Q,uo  durior  quotidie  fit  Kcolesue  c()ndi|.k),  qiio  impriidon-, 
tins  prociilcatur  pjus  anctoritas,  quo  prfefractius  iinitati 
catbolicœ  disgregandsB  adlaboratur  et  avelleiidis  a  Nobis 
flliis  Nostris,  eo  quoquo  luculentlus  fulgot  ûdes  vestra, 
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en  iiiAiiie  temps,  chcrs  fils,  briller  d'iiii 
éclat  toujours  croiss«'uit  voire  foi,  votre 
amour  de  la  HeUgion  et  votre  'lévouement 
au  Siège  do  saiut  IMerre.  Dnns  le  but,  non- 
seulement  de  faire  éclioner  ces  eilorts  d(î 
l'impiété,  mais  aussi  de  Nous  attacher  les 
fidèles  par  des  liens  constamment  plus 
étroits,  vons  mettez  en  commun  vos  lumières, 
vos  forces  et  vos  ressources.  Ce  que  Nous 
louons  le  pins  dans  cette  religieuse  eutre- 
prise,  c'est  que  vons  êtes,  dit-on,  rem[)lis 
d'aversion  i)onr  les  principes  cdlholn/ucs- 
libêraux^  qne  vous  tâchez  d'efïacei'  des  in  tel 
!igences  autant  qu'il  est  en  votre  pouvoir. 

«  Ceux  qni  sont  imbus  de  ces  principi^s 
font  profession,  il  est  vrai,  d'amour  et  de 
respect  ])Our  l'I^glise,  et  sembhMit  (îoiisjcrer 
à  sa  défense  hîurs  talents  et  leui's  travaux  ; 
mais  ils  n'en  ti-availlent  pas  moins  à  per- 
vertir son  esprit  et  sa  doctrine,  et  chacun 
d'eux,  suivant  la  tournure  [)aitici:'ière  de 
son  esprit,  incline  à  se  mettre  au  service,  on 
de  César,  on  de  ctaix  qui  inventent  des  droits 
en  faveur  de  la  faiisse  liberté.     Ils  pensent 


roligioni8  anior,  ot  obseqninm  in  hano  Potri  Cathodram, 
Dilocti  l*'ilii,  qui  consilli,  vires,  ()})es  vostnis  conjuiigiUH, 
non  soluni  ut  irritos  laciatis  iinpios  liosoe  conatus,  sed  ut 
arctioro  seniper  vinculo  Nobis  obstringatis  fîdelos.  Kt  in 
1km;  quidoni  religiowsissinio  cm^pto  vcistro  illud  maxime 
oomniendamus,  qnod,  11  (i  ifertur,  averseniini  prorsus 
principia  cdtholico- liber alia  oaquo  i^ro  viribus  e  montibus 
oi'adere  coneiiiini. 

C^ui  enim  iis  sunt  imbuti,  licot  amorom  prœfcrant  et 
obscrvantiam  in  Ecclesiain,  licoi  ei  tuendai  ingoniuni  ope- 
mniquc;  impendero  videantur,  doctrinam  tamon  ejus  et 
S(nisuni  pervertere  nituntur,  et,  pro  diversa  animorum 
eujusque  comparatione,  inciinare  in  obtsequiuni  vel  Cœsa- 
ns,  vei  apertorum  faisœ  libertatis  jurium,  rati  hanc  om- 
ninoineundain  esse  rationem  ad  aulerendam  discordi- 
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qu'il  faut  absolument  suivre  cette  voie  pour 
enlever  la  cause  des  dissensions,  pour  con- 
cilier avec  r  Evan^çile  le  progrès  de  la  société 
actuelle  et  pour  rétablir  Tordre  et  la  tran 
quillité  ;  comme  si  la  hniiière  pouvait  coexis- 
ter avec  les  ténèbres,  et  comme  si  la  vérité 
ne  cessait  pas  d'être  la  vérité  dès  qu'on  lui 
fait  violence  en  la  détournant  de  sa  véritable 
signification  et  en  la  dépouillant  de  la  fixité 
inhérente  à  sa  nature. 

«  Cette  insidieuse  erreur  est  plus  dange- 
reuse qu'une  inimitié  ouverte,  parce  qu'elle 
S(î  couvre  du  voile  spécieux  du  zèle  et  de  la 
charité  ;  et  c'est  assurément  en  vous  effor- 
çant de  la  combattre  et  en  mettant  un  soin 
assidu  à  en  éloigner  les  simples,  que  vous 
extirperez  la  racine  fatale  des  discordes  et 
que  vous  travaillerez  efficacement  à  pro- 
duire et  à  entretenir  l'union  étroite  des  âmes. 

«  Sans  doute,  ce  n'est  pas  vous  qui  avez 
besoin  de  ces  avertissements,  vous  qui  adhé- 
rez avec  un  dévouement  si  absolu  à  tous  les 
enseignements  émanés  de  ce  Siége-Apostoli- 
que,  que  vous  avez  vu  condanuier  à  dilïé- 

arnm  causam,ad  conclliandnm  cum  Evangello  prresentis 
societatis  piogressnm,  ad  ordinem  tranqnillitnteiïique  re- 
Btituendam  ;  perlnde  ac  si  lux  cum  tenebrls  copulari  va- 
leret,  et  veritas  natura  sua  non  privaretur  vix  ac  violenter 
Inflexa  nativo  rlgore  suo  exuatur.  Profecto  si  oppugnaro 
nltjimini  insidiosuni  hune  errorem  eo  periculosioreni 
aperta  siniultate  quo  specioslore  zeli  caritatisque  vélo  ob- 
ducitur,  et  simpli(;es  ab  eo  rctrahere  sedu^o  curetis,  fune- 
stani  extirpabltis  dissidioruni  radicem,  elîieacemqne  da- 
bitis  operain  complngendoî  Ibvendœque  animorum  con- 
Junctioni. 

Hisce  profecto  monitis  vos  non  indigetls,  qui  adeo  obse- 
Guenter,  et  ab^olute  adhœretis  docurnentis omnibus  hujus 
ApostolicfiB  Sedis.  aqua  lil)eralla  principia  toties  repro- 
bata  vidistls  ;  sea  Ipsum  desiderium  expedltioris  et  ube- 
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rentes  reprises  les  principes  libéraux  ;  mais 
le  désir  même  di^  lacilitc]  vos  travaux  et  d'en 
rendre  les  IVuits  plus  abondants  Nous  a 
poussé  à  vous  lappfder  le  souvenir  d'un 
Ij  ^  point  si  nnportant. 

«Au  l'esté,  eontinuez  à  combattre  le  bon 
combat  (pie  vous  avez  géuéj-eusemeni  com- 
mencé, et  ellbrcez- vous  cbaijue  jour  de 
méf  iter  de  mieux  en  mieux  ,ie  l'Eglise  de 
Dieu,  ayant  en  vue  la  couronne  que  Celui-ci 
vous  donnera  en  reconii)ense.  En  attendant, 
Nous. vous  exj)rinions  bautement  toute  Notre 
lecoiMiaissa nce  ])Our  les  sei' vices  que  vous 
r(Midez,  et  Nous  soubailons  à  votre  Associa- 
tion des  (iéveloppemiMils  touj.urs  nouveaux, 
avec  r abondance  di^s  bénédictions  célestes. 
Nous  désirons  (pie  le  présage  de  ces  faveurs 
soit  la  l^énédiction  Apostolique,  que  Nous 
Vous  accordons  avec  beaucou])  de  tendresse, 
cbeis  lils,  coujme  gage  de  Notre  bienveil- 
lance i»aternelle. 

<(  Domié  à  Rome  près  Saint  Pierre,  le  8 
m<ti  187î^,  en  la  vingt  septième  année  de 
.\otre  Pontificat 

«  Pie  IX,  Pape.  » 

rioiis   pinvpnlns  l;i>)Oiuin   voHtrornm  Nos   compulit   nd 
n'rricand.'Jn  vobis  rciailoot^ravis  inoinoriain. 

Cetoruii»  hf)nuin  certamon  susceptnm  alacrltor  fiertaro 
Ifij'jite,  ♦  i.  iiuotidie  nwigis  bcm»  ni«>r(»ri  contondite  do 
1';fTl<'si;!  lUif,  «•oiï>iiaiTî  speofaiitoK  ab  Ipso  vf)biH  leddon- 
duni  N(»s  int<'rijn  ojliciis  vt^tris  gratiHsiinnn  proflteniiir 
ii..iiriinn,  l'ovuqu'^  .seiiiper  incremeiitu  et  copiosiora 
iiUinoi;i  cœlestia  jtdprecmnur  yocietati  vestrro  :  eornm 
antcni  aiispicoiii  esse  ciipiînns  Apostolleani  Benedlc- 
.  tioiiein,  quarn  pâte  rm  Nosti m;  l>enevolentiœpignus  vobis, 
JJilecti  Fiîii,  peninianter  Inipertimur. 

Datuin  Roniee,  apnd  S.  Petrum,  die  8  luali  1873,  Pontlfl- 
catus  Nos  tri  auiiO  vlceaimo  septiiuo. 

Plus  PP.  IX. 
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Vous  le  voypz,  mes  amis  :  dans  ce  beau 
Bref,  si  ^rave  et  tout  ens(»ml)le  si  paternel, 
le  Soiiverain-Pontife  félicite  les  (%*itholiqiies 
fidèles,  c/est-à-flin^  les  catholiques  tout  court, 
et  sti^anatise  de  nouveau  (;eux  des  catho- 
liques i\u\  se  laisstMit  séduire  soit  par  les  pré- 
jugés de  leur  éducation^ soit  par  le  milieu 
so(*ial  et  politique  où  ils  ont  le  malheur  de 
vivre. 


IV. 


i 


Quelques  semaines  auparavant,  le  Pape 
avait  adressé  aux  catholiques  'allemands  un 
Bref  Apostolique  qui  présente  un  caractère 
dogmatique  encore  plus  explicite,  s'il  se 
peut,  que  ceux  qui  devaieut  les  suivre. 

Ce.  Uivï  a  été  envoyé  à  V Assoctalion  des 
Cdfholif/iifs  nlleni(ntds^  en  date  du  10  février 
1(S7:i,  et  il  répondait  à  une  Adresse  où  domi- 
nait c«^tl,c  j)ensec,  que  désormais  les  Associ- 
ations raiholiqui^s  ne  pouvaient  plus  se  dé- 
sintéresser des  questions  sociales  et  politi- 
î|ups.  Le  [)rogi'amnie  soumis  au  Pape  était 
celui  ci  :  «  La  défense  de  la  liberté  et  des 
dr(Mts  de  V  Eghse  et  le  triomphe  des  principes 
catholi(ines  dans  la  vie  publique  par  tons  les 
moyens  moraux  et  légaux,  et  surtout  en  in 
vo(jnant  les  droits  que  la  constitution  ga- 
lanlit  à  tous  les  citoyens  ».  On  voit  dès  lors 
l'importance  de  la  réponse. 

Le  Bref  aux  catholiques  allemands  est  le 
premier  de  cette  mémorable  série  d'avertis- 
gemejits   et   d'enseignements  qui  devaieni- 
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faire  de  l'année  1873  une  sorte  de  vivante 
réprobation  du  libéralisme  catholique. — 
L'Association  des  catholiques  allemands  a 
son  centre  à  Mayence.  Elle  compte  plusieurs 
centaines  de  mille  membres,  et  a  déjà  eu  les 
honneurs  de  la  persécution,  de  la  part  de  M. 
de  Bismark. 

Voici  ce  Bref. 


«  Au  j)rcsident  et  à  tous  les  membres 
de  r  Association  catholique  des  Allemands^ 

à  Mayence. 

H  Pie  IX,  Pape. 

«^^Bien-aimés  fils,  Salut  et  Bénédiction 
Aj)ôstolique. 

<{  Au  moment  où  Nous  voyons  avec  une 
extrême  douleur  s'élever  presque  partout  la 
persécution  contre  l'Eglise,  Nous  ressentons 
une  grande  joie  de  voir  que  vous.  Nos  fils 
bien-aimés,  loin  d'être  abattus  et  décou- 
ragés parles  assauts  de  l'ennemi,  vous  en  êtes 
plutôt  affermis.    Vous  ne  vous  laissez  pas 

Dileelo  filio  nobili  viro  felici  Libero  baroni  de  Lœprœ- 
sidi,  totique  societati  germano-catholicœ  {Moguntiam). 

Plus  PP.  IX. 
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Dilecti  niii,  Salutem  et  Apostoîicam  Benedictlonem. 

I)mn  in«ectationein  Ecclosios  iibique  ferme  liivalescero 
rnœrentissiml  cernimus,  dilecti  fllll,  perjucniidum  luit 
Nobis,  voM  non  motio  non  fuisse  dt\jeetoH  aut  deflcere,  sed 
Bb  bostUi  impetu  vtîluti  confirmâtes,  i)0Stliabitl8  obaUi- 
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arrêter  par  les  obstacles  qui  se  dressent  de 
toutes  parts  ;  et,  bien  que  l'un  de  ceux  qui, 
plus  que  tous  les  autres,  auraient  dû  secon- 
der votre  entreprise,  vous  ait  refusé  son 
appui,  vous  avez  créé  une  Association  catho- 
lique qui,  s' étendant  sur  l' Allemagne  entière, 
pourra  opposer  à  l'attaque  de  l'ennemi  toutes 
vos  forces  réunies. 

«  Cependant,  votre  Association  ne  saurait 
en  ce  moment  atteindre  son  but,  qui  est  de 
défendre  la  doctrine  et  les  droits  de  l'Eglise, 
ainsi  que  le  libre  exercice  de  ces  droits  dans 
tout  le  domaine  de  la  vie  publique,  si  vous 
ne  franchissiez  pas  l'étroite  limitb  des  choses 
saintes,  pour  vous  opposer,  par  tous  les 
moyens  que  vous  fournit  la  constitution,  à 
la  domination  de  l'arbitraire  et  à  cette  foule 
de  lois  injustes  que  l'on  dirige  contre  l'E- 
glise. 

«  En  effet,  quand  tous  les  droits  de  l'auto- 
rité ecclésiastique  sont  foulés  aux  pieds,- 
quand  la  liberté  de  l'exercice  du  saint  mi- 
nistère est  comprimée,-  quand  on  ferme  la 
bouche  au  sacerdoce,  si  le  peuple  catholique, 

culis  iindique  obversis,  et  licet  favore  careatis  alicujus 
etiam.  ex  iis,  qui  ceepto  vestro  prse  ceteris  sufFragari  debe- 
rent,  societatem  catholicain  constltuisse,  quœ  ad  iiniver- 
eam  protendetur  German^;  n,  et  UDitas  valeat  opponero 
vires  Inimicorum  incursui.  Propositum.  tamen  societati 
vestrœ  presiitutum  tuendi  Ecclesiœ  doctrinam,  jura  libc- 
rumque  eoruni  exercitiurn  in  totius  vitœ  publicœ  usu 
assequi  profecto  nequiretis  in  prœsentlarum,  nisi  arctos 
saeraruia  rerum  limites  prœtergressl,  per  eas  orunes 
rutioues,  quœ  vobis  a  publicœ  rei  conatitutione  cdncedun- 
tur,  prœpotenti  quoque  libito  obslsteretls  etiniquis  legibua 
pafeslni  in  eanideni  Ecclesiani  latia.  Et  sane  duin  jura 
omnia  ecclesiastlcœ  potestatls  Invaduntur,  libcrtas  com- 
primiturexorcltiisacri  mlnisterli,  sacerdotii  os  obstruitur; 
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rort  de  son  droit  sacré,  ne  se  lève  tout  entier 
pour  protéger  sa  religion,  il  n'y  anra  plus 
personne  qui  soit  assez  puissant  pour  résister 
efficacement,  sur  le  terrain  de  la  légalité, 
aux  adversaires  de  l'Eglise  et  pour  la  dé- 
fendre contre  l'arbitraire. 

((  Cette  situation  par  trop  lamentable  de- 
vrait, à  elle  seule,  suffire  pour  faire  évanouir 
ce  rêve  détestable,  si  souvent  réprouvé  et 
condamné,  d'après  lequel  le  pouvoir  civil 
serait  la  source  de  tout  droit,  et  l'Eglise  elle- 
même,  par  conséquent,  soumise  à  l'omni- 
potence de  l'Etat.  Or,  il  n'y  a  pas  \in  chré- 
tien qui  ne  sache  d'abord,  que  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  «  à  qui  tout  pouvoir  a 
été  donné  au  ciel  et  sur  la  terre  »,  a  transmis 
ce  pouvoir  à  son  Eghse,  et  cela  précisément 
pour  qu'elle  enseignât  tous  les  peuples  de 
l'univers,  sans  l'autorisation  et  même  malgré 
les  oppositions  des  princes  ;  et  ensuite,  qu'il 
a  ^.ondamné,  sans  en  excepter  les  rois,  tous 
ceux  qui  refuseraient  d'écouter  l'Eglise  et 
d'ajouter  foi  à  ses  enseignements.  Aussi, 
avons-Nous  appris  avec  douleur   que  cette 

nisi  cathollcus  populus  proprio  jure  fretus  ad  tuedam 
suam  religioneni  exurgat,  nemojam  erit  qui  juxta  leges 
efficaciter  oppugnatori  bus  eius  resistere  possit  ipsamque 
vlndicare  ab  eorum  arbitrio.  ïeterrima  certe  hœc  rerum 
condltio  saUs  esse  per  se  deberet  ad  explodenduin  nefa- 
rium  illud  conimeutum,  loties  rejectuin  et  damnatuni, 
quod  omnis  juris  fonte?n,  in  laica  auctoritate  eonstituit 
cujus  propterea  omnipentiee  ipsam  subjicit  Kcclesiam  ; 
dum  cliristianis  omnibus  est  exploratum,  Ciiristum  Do- 
minum  ipsl  contulisse  potestatem  sibi  datam  in  cœlo  et 
lu  terra  eique  idcirco  demandasse,  ut  doeeret  omnes 
gentes,  qua  late  patet  orbis,  Inconsultis  plixne  atque  etiain 
obnitentibus  earuni  principibus;  atque  cas  condemnasse, 
regibiiB  non  exceptis,  qui  iptsani  uudire  eique  credere  no- 
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erreur  pernicieuse  n'est  pas  seulement  dé- 
fendue aujourd'hui  par  les  hommes  étran- 
gers à  l'Eglise,  mais  qu'elle  est  môme  accep- 
tée par  quelques  catholiques. 

((  C'est  pourquoi  vous  qui,  au  milieu  de 
la  perturbation  générale,  êtes  appelés  par 
la  divine  Providence  à  défendre  l'Eglise  et 
la  Religion  catholique,  et  à  venir  ainsi  en 
aide  au  clergé  opprimé,  vous  n'outrepassez 
nullement  votre  mission  en  combattant  sous 
sa  direction  dans  les  premiers  rangs  de  la 
mùlée  ;  bien  mieux,  vous  ne  faites,  en  réa- 
lité, que  rendre  au  clergé  captif  un  service 
qui  est  un  devoir  filial. 

«  Et,  dans  ce  combat,  vous  n'entrez  pas  en 
lice  pour  votre  liberté  religieuse  seulement 
et  pour  les  droits  de  l'Eglise,  mais  encore 
pour  votre  patrie,  et  pour  l'humanité  tout 
entière,  lesquelles  marchent  fatalement  à  la 
dissolution  et  à  la  ruine,  dès  qu'on  leur  retire 
la  base  de  l'autorité  divine  et  de  la  Religion. 

«  Donc,  en  rendant  grâces  au  Seigneur 
qui,  par  vous  et  par  tous  les  autres  fidèles 
répandus  sur  la  terre,  vient  au  secours  de  la 


il 


t 


laissent.  Quem  quidem  exitialeni  errorcm  non  a  solis 
iKxlle  propugnari  heterodoxis  dolentes  audimus,  sed  a 
nonnuUis  quoque  recipi  e  catholicis.  Vos  itaque,  qui  in 
tanta  rerum  omnium  perturbatione  vocaniini  a  dlvina 
providentia  ad  Ecclesiœ  catholicœque  relTiçionis  tutelam 
in  auxiiium  oppressi  Cleri,  partes  certe  vobis  créditas  non 
exceditis,  si,  eoduce  in  prima  aciel  fronte  pugnetis  ;  inio 
ipsi  compedibus  impedito  debituin  reapse  exhibetis  obse- 
quim  et  rtlialemopem.  Per  hanc  vero  pugnam  non  uni 
religiosje  libertati  vostrœ  prospicitis,  aut  solis  sacris  juri- 
bus,  sed  ipsi  patriie  vestrœ,  ipsi  humante  societati,  quœ, 
sacra  auctoritate  subducta  et  religionis  fundamento,  ne- 
cessario  compellitur  tid  dissolutionem  et  exilium.  Itaque 
dum  Deo  grattas  agimus,  qui  laboranti  et  uudique  iiupe- 
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sainte Eglise,  son  Eponse,  si  crnellement 
épronvée  et  ass;iillie  de  tontes  parts,  Nons 
lirions  de  tonl  Nolri»  nvwv  ponr  votn^  Asso- 
ciation ;  Nons  Ini  proiiuM-tons  les  nuMllenres 
bénédictions  dn  eiel  et  les  dons  Jes  pins  i)re- 
cienx  de  la  grfice,  afin  qu'elle  ne  s'écarle 
pas  de  la  voie  droile,-fprelle  nerefnse  jamais 
à  r autorité  eeclésiasti(]n(;  TobéissaïKM^  (|ni 
Ini  est  dne,M]n'elle  ne  se  laisse  pas  cirr.iyer 
]>.'ii'  la  violfîiiee  de  l<i  hiltc,  el  (pfà  la  loMi;ne 
elle  ne  se  relnclie  jjoiiit  de  son  zèle. 

«  Eu  attendant,  eonnne  gagx3  de   \h  gi'àce 
divine  et  comme  témoignage  de  iNoli'e  pa 
ternelle  bienveillance,  Nous  vons  .'iccordons 
rivec  finionr,  à  vous  et  à  votre  entreprise,  la 
Bénédiction  Ai)Ostoli([ne. 

«  Donné  à  Rome,  [)rès  Saint-Pien-e,  le  10 
^février  1873,  en  la  vingt-septième  année  de 
Notre  Pontillcat. 

<(  Pie  IX,  Pape. 

Ici,   le  nom   de    libéralisme     catholique 
n'est  pas  [>rononcé,   comme  dans  les   autres 

(lita*  Spoiistt>  suœ  por  vos  îiliosquo  p(^r  orbcm  fidèles  lia 
])r<)spi(àt  ;  societnti  vcstm»  toto  corde»  l)ene  precîiiniir, 
f'ique  validiioiiiinamur  auxilia  cœlestia  et  cnmulata  s»">- 
ti>e  munera,  ne  vel  a  recto  trainit  deffecUit,  vel  detrectet 
debitum  ecclesiaaticte  auctoritati  obseqiiiurn,  vol  acerbl- 
tate  et  diuturnitate  pugnœ  terri  ta  languescat.  Intérim 
vero  divini  favoris  auspiceni  et  paternœ  Nostra}  beiievo- 
lentiîB  pignus  Apostolicam  Benedictioneni  vobis  oniiiibiia 
et  cœpto  vestr»  peranienter  impertinius. 

»      DRtnm  Romee,  apud  S.  Petrum,  die  10  februarii  1873, 
Pontificatus  iiostri  anno  viceslmo  septimo. 

Plus  PP.  IX. 
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Brefs  ;  mais  la  chose  y  est  en  plein,  et  la 
doctrine  libérale,  «  acc'eptée  par  quelques 
catholiques,  »  stigmatisée  par  le  Saint- 
8iége  comme  une  «  erreur  pernicieuse,  » 
n'est  pas  a.  re  chose  que  le  libéralisme  ca- 
tholique. Nous  y  reviendrons  tout  à  rhcue. 
Pour  le  moment,  il  nous  suffit  de  faire 
remarquer  le  caractère  universel  de  ce  Bref 
Apostolique  :  les  enseignements  et  les  di- 
rections que  le  Chef  de  l'Eglise  y  donne 
aux  catholiques  d'Alleniagne.s' adressent,  au 
même  titre,  aux  catholiques  du  monde  en- 
tier. Partout  où  le  libéi'alisme  étend  ses 
pernicieuses  influences,  les  vrais  enfants  de 
l'Eglise,  non-seulement  peuvent,  mais  doi- 
vent s'unir  pour  opposer  au  mal  sous  toutes 
ses  formes  une  résistance  à  toute  épreuve. 


V. 


Mais  voici  un  document  qui  nous  est  plus 
spécial  encore,  à  nous  autres  Français.  C'est 
un  Bref  extraordinairement  signilicalif,  que 
le  Souverain-Pontife  a  cru  devoir  adresser 
à  Orléans,  en  réponse  à  l'adresse  du  Comité 
catholique  qui  venait  de  se  fonder  dans 
cette;  ville,  et  qui  protestait  au  Pape  de  sa 
fidélité.  Il  est  daté  du  9  juin  de  cette  même 
année  1873,  bien  qu'il  n'ait  été  publié  qu'au 
bout  de  dix  mois;  il  traite  encore  du  catholi- 
cisme libéral.  Le  voici.  Inutile  de  dire  pour- 
quoi il  présente  un  intérêt  tout  particulier  ; 
et  comment,  à  ce  titre,  il  se  recommande  à 
l'attention  la  plus  religieuse  de  mes  jeunes 
lecteurs. 
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«  A  nos  chers  fils, 
le  Vicomte  de  Morogues,  président, 
et  à  tout  le  Conseil  du  Comité  catholique, 

à  Orléans, 

a  Pie  IX,  Pape. 

«  Cher  et  noble  fils,  Salut  et  Bénédiction 
Apostolique. 

«  Nous  nous  réjouissons  de  ce  que,  vous 
aussi,  vous  avez  formé  un  Comité  pour  com- 
battre l'impiété  qui  travaille  au  renverse- 
ment de  tout  ordre  ;  et  Nous  voyons  avec 
joie  que  vous  avez  à  cœur  de  commencer 
vos  luttes  sous  d' heureux  auspices  en  de- 
mandant le  secours  et  la  bénédiction  de  ce 
Siège  Apostolique,  à  qui  seul  a  été  promise 
^  une  constante  victoire  sur  les  puissances  des 
ténèbres. 

«  Mais,  bien  que  vous  ayez  en  effet  à  sou- 
tenir la  lutte   contre  P impiété,  cependant 

Dilectis/lliiSf  nobili  viro  vieecomiti  de  Morogtiest  prœsi- 
di,  totique  consilio  Societatis  catholicœ  Aurelianensis.,  Au- 
reliam. 

Plus  PP.  IX. 

Dllecte  fili,  nobilis  vir,  Salutem  et  Apostolicam  Bene- 
aictionem. 

Gaudemus,  dilecti  fllii,  coïvisse  et  vos  in  societatem 
pugnaturos  cum  in>pietate  moliente  ciUusvis  nrdinis  sub* 
versionem  ;  et  lœti  >ldemus  fausta  suscipiendi  certaminis 
auspicia  vos  quœrere  in  ope  ac  benedictioue  hi^us  Sanctœ 
Sedis,  oui  soli  promissa  mit  perpétua  de  potestatibus  te- 
^     nebrarum  Victoria. 

V«un.  et.,  .uct»  V0.1.  In.unaa  .H  reapse^cun.  .inpi. 
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VOUS  avez  moins  à  redouter  de  ce  «ôté, 
peut-être,  que  de  la  part  d'un  groupe  ami, 
composé  d'hommes  imbus  de  cette  doctrine 
équivoque,  laquelle,  tout  en  repoussant  les 
conséquences  extrêmes  des  erreurs,  en  re- 
lient et  en  nourrit  obstinément  le  premier 
germe,  et  qui,  ne  voulant  pas  embrasser  la 
vérité  tout  entière,  n'osant  pas  non  plus  la 
rejeter  tout  entière,  s'efforce  d'interpréter 
les  enseignements  de  l'Eglise,  de  manière  à 
les  faire  concorder  à  peu  près  avec  ses  pro- 
pres sentiments. 

«Car,  aujourd'hui  encore,  il  en  est  qui 
adhèrent  aux  vérités  récemment  définies 
par  un  pur  effort  de  volonté,  et  cela  pour 
éviter  l'accusation  de  schisme  et  pour  abuser 
leur  propre  conscience  ;  mais  ils  n'ont  nul- 
lement «  déposé  cette  hauteur  gui  s' élève  con- 
«  tre  la  scMce  de  Dieu,  ni  réduit  leur  irUel- 
«  licence  en  captivité  sovs  F  obéissance  de 
«  Jésus-Ghrist  )). 

«  Si  de  telles  opinions  s'étaient  glissée? 
secrètement  dans    votre  esprit  et  y  domi- 
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tate,  tamen  levius  fortasse  discrinieii  ab  ea  vobis  iinminet, 
quam  ab  amico  fœdere  hominum  ancipiU  illa  doctrina 
imbutorum,  quœ  dum  ab  extremis  errorum  consectariis 
abhorret,  prima  eorum  semina  mordicus  reUnét  ac  fovet, 
quœque  dum  veritatem  nec  totam  amplecti  vult,  nec  to- 
tam  audet  rejicere,  sic  ea  quœ  Ecclesia  tradit  ac  docet 
Interpretari  nititur,  ut  non  plane  discrepënt  a  propria 
sentenîtia. 

Xôn,  desunt  erifm  et  hodie,  qui  mero  voluntfttils  ni  su  ve? 
i^tarUbùs  reeentër  deflnitis  adn8e^èrthtj,V^it$itui^i  sCiJiçét 
sQhismatis  notam  ipsamque  suam  .dejbeptûn  ëoi^^diènr 
titttîiir  ài^xii^nttAè  yieoostteilni  ïiltittidïnêm  éitbmtitèMHe 
adversuB  sàlentlaxn  Djsi,  nec  in  captivitatem  redegerlnt 
intf Utotuu  in  obiequlum  Ohriitlt 
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liaient,  vous  n'auriez  certainement  point  à 
espérer  cette  fermeté  et  cette  force  que 
peut  seule  vous  apporter  une  parfaite  adlié- 
sion  à  r esprit  et  aux  doctrines  de  la  Chaire 
de  Pierre  ;  et  pour  cette  raison,  non-seule- 
ment vous  ne  seriez  pas  en  état  de  soutenir 
utilement  la  lutte  que  vous  entreprenez, 
mais  vous  causeriez  peut-être  un  plus  grand 
dommage  à  la  cause  que  vous  voulez  dé- 
fendre. 

«  Soyez  donc  en  garde  contre  cet  ennemi 
caché,  repoussez  ses  dangereuses  sugges 
tions  ;  et,  vous  appuyant  sur  la  pierre  im- 
muable établie  par  Jésus  Christ,  pleins  de 
déférence  pour  votre  illustre  Pasteur,  mar- 
chez vaillamment  contre  les  ennemis  do 
toute  autorité  divine  et  humaine.  Dieu  sou- 
tiendra vos  forces  et  vous  donnera  la  victoire  ; 
ce  que  Nous  vous  souhaitons  de  tout  Notre 
cœur. 

«  En  attendant,  comme  gage  de  la  faveur 
céleste,  et  en  témoignage  de  Notre  pater- 
nelle bienveillance,   Nous  vous  accordons 
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Si  latenter  Imjusmodi  opiniones  menti  vostrœ  subrepe- 
rint  ejusque  potlrentur,  speranda  certe  vobis  non  esset  illa 
flrmitas  et  virtus,  quee  a  perfecta  duntaxat  adbseslone  spi- 
ritul  et  doctrinls  hujus  Petrl  cathedrœ  in  vos  derivari  Tpo- 
test;  atque  idcirco  proposltum  prsellum  non  solitum  uti- 
llter  gerere  nequiretis,  sed  gravlora  fortasse  detrimenta 
induceretis  in  causam  quam  tuendam  suscepistia. 

Cavete  itaque  a  latente  hoc  hoste  perniciosasque  ejus 
Buppetlas  rejicitë;  àc  immobili  Petrse  a  Christo  constitutaâ 
inslstentes  obsequentesque  illustris  Pastorls  vestri  nutui, 
alacriter  Incurrite  in  divlnss  atque  humanœ  auctoritatls 
osores.  Deus  vobis  vires  ac  victoriam  concedet;  quam 
toto  oorde  vestris  curis  omlnamur,  dum  supernl  favoris 
auiploem  et  patemed  Nostrœ  beneyolentiœ  testem,  Apoi»< 
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avec  amour,  bien-aimés  fils,  la  Bénédiction 
Apostolique. 

«Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le 
9  juin  1873,  vingt-septième  année  de  Notre 
Pontificat. 

<(  Pie  IX,  Pape.  » 

Ici  encore,  si  le  nom  n'est  pas  prononcé, 
la  chose  saute  aux  yeux,  et  je  serais  curieux 
de  savoir  de  quelles  lunettes  se  servirait  un 
jeune  catholique-libéral  qui  ne  verrait  pas 
son  parti  et  les  chefs  de  son  parti  directe- 
ment désignés,  pour  ne  pas  dire  photogra- 
phiés, dans  le  Bref  d'Orléans. 

En  réponse  à  l'Adresse  que  le  vénérable 
Evoque  de  Quimper  lui  avait  transmise,  au 
nom  des  membres  du  Cercle  catholique  de 
sa  ville  épiscopale,  Notre  Très-Saint  Père 
le  Pape  Pie  IX  renouvelle,  avec  une  énergie 
et  une  netteté  qui  ne  laissent  aucune  place 
à  l'équivoque,  les  sévères  condamnations 
tant  de  fois  prononcées  contre  les  catholiques- 
libéraux. 

Ce  cinquième  Bref  est  daté  du  28  juillet, 
toujours  de  la  même  année  1873. 

tolicam   Benedictionem   vobis,  dilecti  flUl,  peramanter 
impertlmus. 

Datum  Romœ,  apud  S.  Petrum,  die6  Junii,  anno  1873, 
Pontlflcatas  nostri  anno  ylceslmo  sopUmo. 

Plus  PP.  IX. 
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Et  ce  n'est  pas  tout.  Voyant  que,  dans  notre 
France,  malgré  ces  avertissements  redou- 
blés, «  beaucoup  de  catholiques,  honnêtes 
d'ailleurs  et  pieux  »  continuaient  à  être  sym- 
pathiques aux  opinions  et  aux  publications 
libérales,  le  Chef  de  l'Eglise  a  voulu  nous 
parler  une  fois  de  plus,  et  il  a  saisi  la  pre- 
mière occasion  qui  s'est  présentée  k  sa  vigi- 
lance  pastorale. 

Bref  de  N.  T.-S.  P.  le  Pape  PIE  IX, 
à  sa  Grandeur  Mgr.  TEveque  de  Quimper. 

«  Pie  IX,  Pape. 

«  Vénérable  Frère,  Salut  et  Bénédiction 
Apostolique. 

«  De  môme,  vénérable  Frère,  que  Nous 
voyons  avec  joie  se  multiplier  de  toutes 
parts  les  Associations  catholiques,  qui  sont 
tout  ensemble  les  indices  de  la  vigueur  de 
la  foi  et  les  instruments  les  plus  propres  à 
la  réchauffer  et  à  la  défendre,  de  môme  c'est 
atec  la  plus  grande  satisfaction  que  Nous 
avons  reçu  la  lettre  des  associés  qui,  sous 

Tênm-abili  Frairi  Anselmo  JBpisaopo  Corisopitensi. 

Plus  PP.  IX. 

Venerabills  Frater,  Salutem  et  Apostolicam  Beuedlc- 
tlonem. 

Bloutl,  Venerabills  Frater.  ieetl  conspiclmus  ubique  cô- 
aleaoere  catholicas  oonsooiationes,  quœ  et  vlgorls  fldei  in- 
dida  8unt,  et  aptlsslma  eldem  foveiidœ  propugnandœque 
faitrumenta  ;  ilo  paiifucundo  exoeplmus  utteras  sodalium, 
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votre  présidence,  ont  tenu  leur  première 
réunion  dans  votre  ville  épiscopale.  Nous 
avons  parfaitement  auguré  de  ce  début,  en 
voyant  ces  réunions  catholiques  commencer 
par  une  protestation  de  pleine  et  humble 
soumission  au  Saint-Siège  et  à  son  magistère 
infaillible  ;  car. si  leurs  membres  ne  s'écar- 
tent réellement,  en  aucune  façon,  de  sa  doc- 
trine ni  de  ses  enseignements,  s'ils  s'appuient 
fermement  sur  ce  fondement  inébranlable, 
conduits  et  soutenus  par  sa  force  divine,  ils 
travailleront  à  coup  sûr  efficacement  et  très- 
utilement  à  la  cause  sacrée  de  la  Religion. 
Ils  ne  seront  certes  pas  détournés  de  cette 
obéissance  par  les  écrits  et  les  efforts  des 
ennemis  de  l'Eglise  et  de  ce  Siège  de  Pierre, 
puisque  c'est  précisément  contre  eux  qu'ils 
ont  engagé  la  lutte  ;  mais  ils  pourraient 
trouver  une  voie  glissante  vers  l'erreur  dans 
ces  opinions  soi-disant  libérales  qui  sont 
accueillies  par  beaucoup  de  catholiques, 
honnêtes  d'ailleurs  et  pieux,  dont,  par  con- 
séquent, la  religion  et  l'autorité  peuvent 
très-facilement  attirer  à  eux  les  esprits,  et  les 


2ul  In  Ista  tua  oplscopaîi  urbe  prlmum  habuonint,  te  mo- 
orante,  suœ  societatls  conventuin.  Ausplcatum  autem 
cluxlmus  hujusmodi  exordium,  cum  viderlmus,  catholloos 
cœtus  ab  lis  fuisse  Inchoatos  per  slgnifleationem  plonœ 
demissœque  observantlce  erga  sanctam  hanc  Hodemet 
infaillibile  magisterium  ejus:  nam  si  Ipsi  rêvera  a  doc- 
trina  et  documentis  eJus  nullo  modo  denectant  firmiter- 
que  ipslus  soliditate  nitantur,  divina  ducti  et  sustentati 
vlrtute  ejusdem  efficacem  profecto  et  utillsslmam  operam 
Impendent  reUglosse  rel.  Ab  hoc  certe  obsequio  ipsi  non 
abducentur  a  scriptis  et  opéra  insectatorum  Ecclesiae  et 
hUiUB  Pétri  Gatliedres,  quos  imo  oppugnare  aggrediaatur  ; 
4«a  lubrioam  errandl  ylam  pararo  lis  possent  oplnione« 
(Uount  llbeiftltt»  a  multls  reo^ptao  cathoUffUi,  probis 
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incliner  vers  des  opinions  très-pernicieuses. 
Avertissez  donc,  vénérable  Frère,  les  mem- 
bres de  l'Association  catholique  que,  dans 
les  nombreuses  occasions  où  Nous  avons 
repris  les  sectateurs  des  opinions  libérales. 
Nous  n'avons  pas  eu  eu  vue  ceux  ([ui  haïs- 
sent l'Eglise,  et  qu'il  eût  été  inutile  de  dési- 
gner ;  mais  bien  ceux  que  Nous  venons  de 
signaler,  lesquels,  conservant  et  entretenant 
le  virus  caché  des  principes  libéraux  qu'ils 
ont  sucé  avec  le  lait,  sous  prétexte  qu'il  n'est 
pas  infecté  d'une  malice  manifeste,  et  n'est 
pas,  suivant  eux,  nuisible  à  la  Religion, 
l'inoculent  aisément  aux  esprits  et  propa- 
gent ainsi  les  semences  de  ces  révolutions 
dont  le  monde  est  depuis  longtemps  ébranlé, 
u  Si  les  associés  ont  soin  d'éviter  ces  em- 
bûches, et  s'appliquent  à  diriger  leurs  prin- 
cipales forces  contre  cet  insidieux  ennemi, 
ils  mériteront  certainement  très-bien  de  la 
Religion  et  de  la  patrie.  Et  ils  atteindront 
tout  à  fait  ce  but  si,  comme  ils  en  ont  pris 
la  résolution,  ils  ne  se  hiissent  entraîner 
par  aucun   autre   vent  de   doctrine  que   par 
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eeeterrKiuln  ac  plis,  qvioriiïn  idcirco  rellgio  ei  nnctoritas 
uniixios  a«J  se  faciilime  traiiere  po^-^ut  et  iîi  periiiciosissi- 
mas  Inolmare  sente ntiaf.  Mon«:i  itaque,  Ver.erabills 
Frater,  Catliolieœ  Hocietatis  sua.  es,  Nos  dum  seepe 
libe  aliiun  cpinionuni  aectatores  redargL-".iîiias,  non  do 
Eccièsiœ  osoribns  ej^isse,  quos  sniDervacaneuni  fulsset  in- 
die  ire  ;  sed  de  modo  designatis,  qui  latins  lihft^^falitim 
prJ  aclpioruni  virus  euiii  lacté  luiustum  reti  lei-^e-  ac  de- 
rendentes,«tpote  patente  non  fœdatuin  nialitla  et  religio«is 
rébus,  uticensent,  innoxium  ;  lUiid  facile  mentibns  Ing-e- 
runl,  atque  ita  »ei<]^a  propagant  earuni  perturbation  uni 
quibus  jamUiu  q^ilatitur  orbis.  Insidias  liasce  si  viturf 
Hiront  Modales,  et  praoclpauv  v^ires  suas  iii  insidiosam  huiui 
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celui  qui  soufQle  de  cello  chaire  de  vérité. 
Nous  présageons  a  leur  eatve prise  un  heu- 
r<iux  succès,  et  t  n  attendant,  comme  té- 
moignage de  la  faveur  divine,  et  comme 
gage  de  Notre  particulifTe  bienveillance. 
Nous  accordons  de  tout  cœur  la  Bénédiction 
Apostolique  à  vous,  vénéra bl(î  Frère,  à  tous 
l<is  membres  de  l'Association  cathodique  et 
à  tout  votre  diocèse. 

<(  Donné  h  Rome,   près    Saint-Pierre,   le 
28  juillet  de  Tannée  1873,  de  Notre  Ponti 
licat  la  vingt-huitième. 

«  Pie  IX,  Pape.  » 

Ce  Bref,  et  celui  qui  le  précède,  adressés 
tous  deux  aux  catholiciues  de  France,  ont  un 
cachet  tout  spécial,  qui  répond  à  la  maladie 
spéciale  de  nos  jeunes  catholiques-libé- 
raux, laquelle  consiste  à  l'aire  du  libéi'alis  e 
des  questions  de  persoiia<^s  bien  plutôt  que 
des  questions  de  doctrines.  Rien  n'échappe 
à  la  sollicitude  du  Gaidien  suprême  de  la 
loi,  du  Père  et  du  Docteur  des  chrétiens. 
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ligione  et  patrla.  Id  vero  omnino  aHHequeiitur,  si,  uU  dt- 
creverunt,  non  allô  se  doctriiiœ  vento  Impelli  siiiant, 
qiiam  ab  ço  qui  spirat  ab  hac  cathedra  verltaUs.  JSot, 
i.iUBtuni  eorum  proposito  snccesswm  oniinaiau;' ;  atqiK* 
ititei'im  s  H)erni  favoris  auspicem  et  preBcipuœ  -Nostree 
benevolentiœ  pigniis  Aix>8tolicaiu  Benedictionem  tibi, 
Venerabilis  Fr.tor,  totique  i.'utîmlicœ  Bocietati  et  uni- 
versee  diœceni  tuœ  peramanter  inipertimur. 

Daturn  Romee,  apud  B.  Petrum,  die  28  Jiilli,  aiino  A87<^ 
PuiitificatUi)  NoHirl  anno  vigesimu  octave. 

PIU8  PP.  IX. 
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Donc,  cinq  Brefs  Apostoliques,  cinq  Actes 
officiels  du  Saint-Siège,  qui,  en  moins  de 
six  mois,  poursuivent,  stigmatisent,  réprou- 
vent avec  une  énergie  croissante,  et  les  doc- 
trines et  les  agissements  du  catholicisme 
libéral  :  Bref  du  10  février,  aux  catholiques 
d'Allemagne;  Bref  du  6  mars,  à  la  jeunesse 
catholique  d' Italie  ;  Bref  du  7  mai,  aux  Cer- 
cles catholiques  de  Belgique.;  Bref  du  9  juin, 
au  Comité  catholique  d'Orléans;  enfin  Bref 
du  28  juillet,  au  Cercle  catholique  de  Quini- 
per,  ou,  pour  mieux  dire,  k  toute  la  jeunesse 
catholique  de  France. 

A  un  esprit  droit,  à  une  conscience  hon- 
nête que  faut-il  de  plus  ?  «  Qui  habet  aures 
audiendl  audiat  !  ». 

VIL 

Devant  ces  manifestations  solennellts  et 
répétées  de  la  volonté  du  Saint-Siège  au  su- 
jet de  la  grande  erreur  dn  dix-neuvième 
siècle,  un  certain  nombre  de  catholiques 
belges,  pleins  de  foi  et  de  courage,  ont  ré- 
solu de  faire  une  guerre  à  mort  au  catholicis- 
me libéral;  et,  pour  la  France  non  moins 
que  pour  la  Belgique,  ils  ont  fondé  à  Bruxel- 
les un  journal  spécial,  intitulé,  «  La  Croix,  >» 
dans  le  double  but  de  combattre,  sous  les 
étendards  de  Saint  Pierre,  les  blasphèmes 
révolutionnaires  et  les  erreurs  libérales. 

Ayant  exposé  leur  dessein  au  Souverain- 
Pontife,  et  déposa  à  ses  pieds  les  douze  pre- 
miers numéro»  de  leur  journal,  ces  hommes 
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de  foi  out  eu  le  bonheur  de  recevoir  de 
Sa  Sainteté  un  Bref,  que  nous  rapportons 
ici  comme  couronnement  et  confirmation 
de  cet  ensemble  véritablement  écrasant 
d'Actes  Apostoliques. 

Voici  le.s  paroles  duSaint-Pèie.  Elles  con- 
tiennent une  définition  précieuse  du  libéra- 
lisme catholique,  lequel,  dit  le  Pape,  est  la 
conciliation  chimérique  de  la  vérité  avec 
l'erreur. 

A  Nos  chers  fils, 
l^s  rédacteurs  du  journal  intitulé  La   Croix, 

à  Bruxelles. 

Pie  IX,  Pape. 

A  Nos  chers  fils,   Salut  et  Bénédiction 

Apostolique. 

«  Vous  faites  justement  remarquer,  chers 
fils,  que  le  renversement  de  l'ordre  reli- 
gieux et  politique  est  amené,  encouragé  et 
propagé  par  l'apostasie  d'un  grand  nombre, 
parles  transactions  si  fréquentes  aujourd'hui 


Dilectis  Filiis   Scriptorihua   ephem^Hdis  cni  titiilus   la 

Croix,  Bruxellas. 

Plus  PP.  IX. 

Dilectis  Filiis  Salutem  et  ApostoUcam  Benedlctlonem. 

Sclte  observatls,  Dllectl  Fllli,  rellglosœ  clvllisque  rel 
lubversionem  exoltatam  esse,  promoveri  et  propagari  a 
Iftaltonim  «{RM^iif  1%  a  f^requantibtui  bodl«  tratiia«llonibai   ^ 
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entre  la  vérité  et  Terreur^  et  par  la  pusillanimi- 
té de  la  plupart  ;  vous  faites  voir  que,  pour 
repousser  l'invasion  du  désordre,  il  n'y  a  pas 
d'autre  arme  à  employer  que  la  force  de 
la  vérité,  et  qu'il  faut  absolument  aller  la 
chercher  là  où  le  Christ  a  établi  la  Chaire 
de  vérité. 

«  Aussi,  bien  que  Nous  n'ayons  pu  lire 
votre  journal,  à  cause  des  travaux  dont  Nous 
sommes  accabléf  c'est  néanmoins  pour  Nous 
un  devoir  de  louer  ]3  dessein  que  votre  lettre 
Nous  fait  connaître,  et  auquel  Nous  avons 
appris  que  votre  journal  répond  pleinement, 
à  savoir  :  de  produire,  de  répandre,  de 
mettre  en  lumière,  de  faire  pénétrer  dans  les 
esprits  tout  ce  que  le  Saint-Siège  a  enseigné 
contre  des  doctrines  coupables,  ou  contre  des 
doctrines  pour  le  moins  fausses  et  reçues  en 
plus  d'un  lieu^  notamment  contre  le  libéralisme 
catholique^  qui  tâche  de  concilier  la  lumière 
avec  les  ténèbres j  la  vérité  avec  r erreur. 

«  Sans  doute,  vous  avez  entrepris  là  une 
lutte  bien  rude  et  bien  difficile,  puisque  ces 

inter  veritatem  et  errorem  ac  a  plurimoruni  pusillanimi- 
tate  ;  nec  allam  occurrere  rationem  ad  pertuibaUonis 
impetum  sistendum,  quam  vlm  verltaUs  inde  omnlno 
petendœ,  ubl  Cathedram  ejus  Christus  confitituit. 

Licet  it,a.qiie  Nostris  distenU  curis  légère  nequlverimus 
ophemeridem  vestrani,  commendare  cogimur  propoei- 
t  uni  a  litterls  vestris  proditum,  cui  plane  respondere  di- 
dicimus  ipsam  ephemeridem,  producendi  scillioet,  vul- 
gandl,  iUustrandi,  Inculcandi  auribus  quœ  sancta  hcBO 
^<ede8docult  ad  versus  dootrin  as  aut  nefarias,  aut  salteiu 
falsas  passim  reoeptas,  et  nomlnutim  contra  cathollcum 
liberàlismùm,  qui  lucem  cuiii  teiiebris  et  veritatem  oum 
errore  conciliare  conatur. 

Satis  asperam  quidem  ac  difficile  m  luctam  suscepistis, 
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doctrines  per^iicieuses,  qui  ouvrent  le  che- 
min à  toutes  les  entreprises  de  l'impiété, 
sont  en  ce  moment  soutenues  avec  violence 
par  tous  ceux  qui  se  glorifient  de  favoriser 
le  prétendu  progrès  de  la  civilisation  ;  par 
tous  ceux  qui,  faisant  consister  la  Religion 
dans  les  actes  extérieurs  et  n'ayant  pas  son 
véritable  esprit,  parlent  partout  et  très-haut 
de  paix,  alors  qu'ils  ignorent  la  voie  de  la 
paix,  et  attirent  à  eux,  par  ce  procédé,  le 
nombre  très-considérable  des  hommes  que  sé- 
duit l' amour  égoïste  du  repos. 

«  Nous  vous  souhaitons  donc,  en  ces  luttes 
si  graves,  un  secours  particulièrement  effi- 
cace, afin  d'une  part  que  vous  ^e  franchis- 
siez jamais  les  limites  de  ce  qui  est  vrai  et 
ii^ste,  d'autre  part  afin  que  vous  parveniez 
â  dissiper  les  ténèbres  qui  offusquent  les 
esprits. 

«  En  attendant,  comme  présage  de  la  fa- 
veur divine  et  comme  gage  de  Notre  pater- 
nelle bienveillance,  Nous  vous  accordons 
avec  une  grande  affection  la  Bénédiction 
Apostolique. 

cum.  perniclosœ  liujusniodiopinionca,  quœ  viam  sternunt 
omnibus  impietatis  cœptis,  in  prœsentiarum  acriter  pro- 
pugnentur  ab  iis  omnibus,  qui  asserto  civilitatis  pi'ogres- 
suise  studere  gioriantur.  quique  religionem  in  exterlori- 
bus  actis  constituentes  ei  vero  ejus  spîritu  destituti,  pacem 
iibique  clamant,  cum  viam  pacis  non  cognoverint,  pluri- 
mosque  sic  propriœ  quietls  amatores  ad  suas  partes  alli- 
dunt. 

hi  anclplti  igitur  hoc  certamine  peculiai'em  et  validam 
vobis  omlnamur  opem,  tum  ne  unquam  vert  et  justl 
limites  pnetergrediaminl,  tum  ut  offUsas  xnentibus  tene- 
bras  discutere  possitis.  Intertm  vero  supemi  favorts  aui 
spicem  et  patemae  Nostrœ  benevolentlœ  pignus  ApoAto 
Ucam  Benedictionem  Vobls,  Dilecti  Flli,  peramànter  Im- 
pertimus. 
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((  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  2 le 
jour  de  mai  1874,  de  Notre  Pontificat  F  année 


vingt-huitième. 


Pie  IX,  Pape.» 


En  France,  les  catholiques  n'étaient  pas 
restés  sourds  non  plus  à  la  voix  du  Chef  de 
l'Eglise.  Le  plus  intrépide  adversaire  du 
catholicisme  libéral  avait  publié,  sur  les 
agissements  du  parti  libéral  et  de  ses  plus 
illustres  chefs,  des  travaux  qui  ont  fait  grand 
bruit  1,  et  il  en  avait  fait  hommage  à  Sa 
Sainteté.  Par  la  plume  de  son  Secrétaire  des 
Lettres  latines,  le  Pape  jugea  opportun  de 
féliciter  hautement  le  courageux  défenseur 
((  de  la  saine  doctrine,  contre  les  fausses 
prétentions  de  ceux  que  l'on  nomme  catho- 
liques-libéraux, illorum  qui  catholici  libérales 
dicuntur  ;  faussée  prétentions  qui,  à  plusieurs 
reprises  déjà,  ont  été  réprouvées  par  le 
Siège- Apostolique  2 .  » 

Il  n'y  a  donc  plus  l'ombre  d'un  doute  sur 
les  pensées,  les  volontés  expresses  du  Siège 
Apostolique.  Le  catholicisme  libéral  est  ré- 
prouvé par  l'Eglise. 

Encore  une  fois,  «  qui  habet  aurcs  audiendi 
audiat  ! }) 

Datum  Romœ,  apud  S.  Petrum,  die  21  maii  1874,  Ponti- 
Ilcatus  Nostri  anno  vicesimo  cxîtavo. 

Plus  PP.  IX. 

1  Les  catholiquesMbêraux  ;  Les  incartades   libérales  ; 
Suite  de  Vinscr^tion  de  la  Hoche-en- Brei'J. 

2  Lettre  de  Mgr.  Nocella  &  M.  l'abbé  Morel,  en  date  du 
7  octobre  1874. 
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VITI.    . 

•  <(  Tl  n'est  donc  plus  permis  en  conscience 
d'être  catholique-libéral  ?  » 

Non  ;  cela  n'est  plus  permis.  11  y  a  un 
certain  nombre  d'années,  lorsque  la  ques- 
tion demeurait  encore  dans  le  vague,  l'illu- 
sion libérale,  qui  a  certains  côtés  brillants, 
pouvait  se  concevoir.  Beaucoup  n'y  voyaient 
que  des  intentions  généreuses  ;  et  comme, 
au  fond,  ils  ne  cherchaient  que  la  liberté 
de  l'Eglise,  ils  ne  s'occupaient  guère  que 
du  côté  pratique  de  la  question,  n'appro- 
fondissant point  le  côté  doctrinal.  Mais  de- 
puis, le  jour  s'est  fait;  l'arbre  a  porté  ses 
fruits;  la  distinction  chimérique  entre  les 
libéraux  et  les  Hbérâtres^  c'est-à-dire  entre 
les  libéraux  qui  avaient  de  bonnes  intentions 
et  les  libéraux  qui  en  avaient  de  mauvaises, 
a  été  écartée  par  le  Saint-Siège  ;  et  si  jadis 
on  pouvait  excuser  les  catholiques  qui  don- 
naient dans  le  libéralisme,  il  faut  reconnaî- 
tre qu'aujourd'hui  ils  sont  absolument  inex- 
cusables. Ils  ne  peuvent  alléguer  que  l'igno- 
rance ;  excuse  peu  flatteuse  pour  des  gens  qui 
se  piquent  d'être  des  esprits  éclairés,  des 
hommes  d'intelligence  et  de  progrès. 

Théologiquement  parlant,  il  est  certain 
que,  dans  la  profession  ouverte  ou  le  main- 
tien secret  des  doctrines  libérales  et  dans 
leurs  différentes  applications  pratiques,  il 
y  a  matière  à  péché  grave  contre  robêié- 
sance  due  à  l'enseignement  du  Saint-Siège. 
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Je  ne  dis  pas  que  l'on  pèche  toujours  grave- 
ment et  l'ormelloment  :  c'est  le  secret  de 
Dieu  ;  ce  que  je  dis,  parce  que  cela  est  hors 
de  doute,  c'est  qu'il  y  a  là  matière  à  péché 


grave. 


IX. 
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((  Cependant,  il  n'y  a  pas  eu  de  définition 
de  foi  proprement  dite  ?  » 

C  est  vrai  ;  le  libéralisme  catholique  n'  a  pas 
encore  été  formellement  déclaré  hérétique  ; 
mais  il  a  été  e«  il  demeure  flétri,  réprouvé 
et  condamné  comme  un  ensemble  d'opinions 
«  très^pernicieuses,  »  fausses,  aussi  dange- 
reuses pour  l'Eglise  que  pour  la  société. 
Franchement,  de  quel  nom  appeler  un  chré- 
tien à  qui  cela  ne  suffît  pas  ?  Relisez  les  Brefs 
que  nous  venons  de  citer.  «Les  opinions  li- 
bérales, dit  le  Souverain-Pontife,  s'appuyent 
sur  les  principes  les  plus  pernicieux. i ...  Ceux 
qui  sont  imbus  de  ces  principes  s'eiforcent 
de  pervertir  la  doctrine  et  l'esprit  de  l'E- 
glise 2  ».  Il  dénonce  «  le  virus  caché  des 
principes  libéraux^;»  il  félicite  hautement 
les  catholiques  «  fidèles  d'être  remplis  d'a- 
version pour  les  principes  catholiques-li- 
béraux, ))  et  il  répète  avec  énergie  que  les 
principes  libéraux  ont  été  «  condamnés  à 
diverses  reprises  par  le  Siége-Apostolique^. 


1  Bref  aux  Milanais- 

2  Bref  aux  Belges. 

3  Bref  deQuimper. 

4  Bref  aux  Belgt>s. 
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Après  cela,  dites  si.  oui  ou  non,  le  libéra- 
lisme catholique  n'est  pas  condamné,  et  par 
conséquent  condamnable. 

Qu'il  soit  réprouvé  comme  hérétique,  on 
simplement  comme  une  opinion  fausse,  er- 
ronée, téméraire,  menant  au  schisme  et  à 
l'hérésie,  comme  une  nouveauté  pernicieuse, 
qu'importe,  au  point  de  vue  pratique  ? 

11  y  a  d'autres  péchés  contre  la  foi  que  le 
péché  d'hérésie.  «  Tout  ce  qui  est  mauvais 
en  matière  de  doctrine,  dit  Bossuet,  n'est 
point  pour  cela  formellement  hérétique. 
L'amour  de  la  vérité  doit  donner  de  l'éloi- 
gnement  pour  tout  ce  qui  l'affaiblit  ;  et  je 
dirai  avec  confiance  qu'on  est  proche  d'être 
hérétique,  lorsque,  sans  se  mettre  en  peine 
de  ce  qui  favorise  l'hérésie,  on  n'évite  que 
ce  qui  est  précisément  hérétique  et  con- 
damné par  r  Eglise  i .  » 

L'autorité  du  Saint-Siège  a  récemment  et 
énergiquement  confirmé  ce  principe.  Dans 
sa  célèbre  Encyclique  du  8  décembre  1864, 
qui  servit  de  préambule  au  Syllabus^  le  Pape 
Pie  IX  a  condamné  «  l'audace  de  ceux  qui, 
ne  pouvant  supporter  la  saine  doctrine,  pré- 
tendent que  r  on  peut,  sans  pécher  et  sans 
porter  aucun  préjudice  à  la  foi  catholique, 
refuser  d'acquiescer  et  d'obéir  aux  juge- 
ments et  décrets  du  Siège  Apostolique,  qui 
regardent  le  bien  général,  les  droits  et  la 
discipline  de  l'Eglise,  sous  prétexte  qu'ils  ne 


>    n  y 


1  Défense  de  la  Tradition  et  des  saints  Pores.  (Ire  partie, 
llv.  I,  chap.  XXII.) 
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touchent  point  aux  dogmes  de  la  foi  et  de  la 
morale  ^  » . 

Certes,  s'il  est  une  chose  qui  toucln»  direc- 
tement et  à  la  foi  et  à  la  morale,  c'est,  à 
tous  ses  degrés,  la  liberté  systématique  de 
Terreur  et  du  mal,  c'est-â-dire  la  lii)  'é  des 
libéraux,  c'est-à-dire  le  libéralisme,  qu'il 
soit  ou  non  porté  par  des  catholiques. 

Au  fond,  le  libéralisme  n'est  pas  plus  ca- 
tholique que  le  protestantisme.  Si  vous  vou- 
lez rester  libéral,  cessez  de  vous  dire  catho- 
lique. Le  libéralisme  n'est  qu'un  rejeton  du 
protestantisme  ;  c'est  l'enfant  naturel  du 
fameux  principe  du  //6re-examen. 

Oui,  le  libéralisme  catholique  est  con- 
damné, quoiqu'il  ne  le  soit  pas  encore  for- 
mellement comme  hérétique.  Oui,  il  y  a 
incompatibilité  absolue  entre  lecatliolicismo 
<H  le  libéralisme.  Et  désormais  un  chrétien, 
tant  soit  peu  instruit,  ne  peut  en  siireté  de 
conscience  ni. être  ni  se  dire  catholique- 
libéral. 


il 


X. 


«  Mais  les  Brefs  ne  sont  après  tout  que  des 
Brefs,  disait  tout  dernièrement  un  jeune 
abbé  ïort  entiché  de  libéralisme.   Ce  ne  sont 


1  SllcnUo  prseterlre  non  possuuiUs  eoriim  andaciam.  qui 
sanam.  non  sustlnentes  doctrinam.  contendunt  **  illis  Apo- 
8tolicaB  Sedis  judiciis,  et  decretis,  quorum  objectum  ad 
bonum  générale  Ecclesiœ,  ejusdemque  jura,  ac  discipll- 
nam  spectare  declaratur,  dummodo  lidei  morumque  dog- 
niata  non  attingat,  posse  assensum  et  obedientiam  de- 
trectari  absque  peccato,  et  absque  ulla  oatholicee  profes- 
sionit  jaotura."  (Eucyol.  Quanta  cura.) 


50 


HOMMAGE 


pas  (les  Bulles  dogmaliquep,   et  ce  qu'ils 
cou  tiennent  n'est  pas  article  de  foi.  » 

Sans  aucun  doute;  mais  ce  qui  est«ar 
ticle  de  foi,»  de  foi  révélée  ut  définie, ^  c'est 
(jue  «  toute  créature  Inrnaine  est  de  droit 
divin  soumise  au  Pontife  ilomain,  sous  peine 
de  damnation  éternelle.» 

Or,  du  moment  que  le  Pape  parle  comme 
Pape  et  enseigne  ofTiciellem^nt,  il  importe 
peu  que  ce  soit  par  un  Bref  .  par  ime  En- 
cyclique ou  par  une  Bulle  :  ce  qui  importe 
uniquement,  c'est  de  savoir  s'il  entend  en- 
seigner. Dans  les  cinq  Brefs  en  question,  la 
pensée  pontificale  ne  saurait  être  douteuse, 
non  plus  que  la  portée  magistrale  que  le 
Pape  entend  donner  à  sa  parole.  En  effet, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  le  docte  et  lumi- 
neux Evoque  de  Poitiers,  «  le  Pontife  Romain 
n'invoque  rien  moins  ici  que  l'infaillibilité 
de  son  poivoir doctrinal.» 2  T'  éclame  expli- 
citement une  «pleine  et  hun  soumission 
au  Saint-Siège  et  à  son  infaillible  magis- 
tère;»'^ et  cela  au  moment  •môme  où  il  va 
enseigner,  dans  un  simple  Bref^  que  les  opi- 
nions libérales  sont  des  erreurs,  des  erreurs 
maintes  fois  réprouvées,  dont  il  faut  se  dé- 
fier plus  que  de  l'impiété  elle-même. 


. 


H  i 


1  Par  le  Pape  Boniface  VIII,  dans  sa  célèbre  Bulle  dog- 
matique Unam  sanctam,  dont  les  gallicans  avaient  oséf 
nier  rautorité,  mais  que  le  Concile  œcuménique  du  Vati- 
can vient  de  faire  sienne,  en  promulguant  et  en  ratifiant 
de  nouveau  toutes  les  Constitutions  Apostoliques  précé- 
dentes. 

2  Œuvres  de  Mgr.  Pie,  Evêque  de  Poitiers,  tome  VII, 
imge  670. 

3  Br«f  de  Qulmp^v. 
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VII, 
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Encore  une  fois,  cinq  Brefs,  cin(|  Brefs 
dogmatiques,  se  succédant  à  de  si  courts  in- 
tervalles, s' adressant  à  l' Allemagne,  à  T  Ita- 
lie, à  la  Belgique,  à  la  France,  exposant  des 
principes  et  donnant  des  directions  qui  re- 
gardent tous  les  enfants  de  l'Eglise:  fran- 
chement, que  faut-il  de  plus  pour  manifester 
jusqu'à  r évidence,  chez  le  souverain  Doc- 
teur et  Pasteur  de  l'Eglise,  l'intention  foi*- 
melle  d'enseigner,  et  d'enseigner  officielle- 
ment? 

«Ces  Brefs,  ajoute  l'Evèque  de  Poitiers, 
sortent  du  cadre  des  simples  Lettres  privées, 
tant  par  leur  destination  que  par  leur  con- 
tenu. Les  destinataires  ne  sont  pas  de  sim- 
ples individus,  mais  des  Associations  catho- 
liques, auxquelles  il  est  manifeste  que  le 
Chef  de  l'Eglise  entend  donner  une  direc- 
tion doctrinale.  Le  contenu  est  le  développe- 
ment et  l'application  de  documents  anté- 
rieurs, adresses  à  l'Episcopat.  Ces  brefs  sont 
la  condamnation  explicite  et  motivée  du 
libéralisme  religieux,  et  il  faut  un  singulier 
entêtement  pour  vouloir  concilier  désormais 
ce  système  avec  l'orthodoxie  catholique ^ .  » 

Sans  doute,  il  n'est  pas  encore  question  là 
d'  «  articles  de  foi  »  ;  et  personne  ne  dit  que 
cette  <(  direction  doctrinale  »,  tonte  souve- 
raine et  infaillible  qu'elle  est,  constitue  le 
libéralisme  catholique  à  l'état  à' hérésie  for- 
melle, Nous-même,  tout  à  l'heure,  noiis 
avons  soigneusement  distingué  et  dit  le  con- 

1  Œuvres,  tome  VIT,  p.  568. 
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traire.  Ce  que  nous  avons  dit  et  ce  que  nous 
répétons  ici,  c'est  que  tout  chrétien,  ecclé- 
siastique ou  laïque,  est  tenu  de  soumettre 
son  jugement  à  renseignement  apostolique 
contenu  dans  ces  Brefs,  qu'il  y  est  tenu  sub 
gravi;  et  qu'un  confesseur  ne  pourrait  ad- 
mettre aux  sacrements  ceux  qui  déclare- 
raient ne  point  accorder  ici  à  T  enseignement 
et  aux  directions  du  Souverain-Pontife  la 
'(  pleine  et  humble  soumission  »,  intérieure 
et  extérieure,  qui  est  due  «  au  Saint-Siège  et 
il  son  magistère  infaillible  ». 

Que  les  libéraux  et  les  demi-libéraux  con- 
tinuent, s'ils  le  veulent,  à  nous  taxer  d'exa- 
gération :  c'est  ime  accusation  très-commode 
et  fort  en  usage  ;  les  jansénistes  connais- 
saient et  pratiquaient  cette  tactique,  qui  évite 
de  répondre  sérieusement  et  de  discuter  le 
fond  des  questions.  Mais,  qu'ils  le  sachent 
bien,  ce  que  nous  disons  ici,  c'est  la  vérité  ; 
et  quicouvque  se  heurte  contre  la  vérité,  s'y 
brise.  Il  y  a  là  une  question  de  conscience 
et  de  salut. 

XL 

((  Mais  qu'est-ce  donc,  dites-moi,  que  le 
libéralisme  catholique  ?  En  quoi  consis- 
te-t-il  ?  » 

Au  fond,  il  consiste  dans  une  fausse  idée 
de  la  liberté^ ^  idée  protestante  acceptée  par 

1  Me  pas  confondre  la  liberté  avec  le  libre  arbitre.  Dcms 
la  thèse  du  libéralisme»  il  n'est  Jamais  question  que  de  la 
liberté  extérieure,  de  la  faculté  de  faire  sans  entraves  ex- 
térieures ce  que  l'on  veut. 
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des  catholiques. — Il  y  a  ici  à  distinguer  trois 
choses,  souvent  unies,  mais  parfaitement 
distinctes,  à  savoir  :  un  sentiment,  mi  parti, 
et  une  doctrine. 

Chez  les  uns,  le  libéralisme  catholique  est 
une  affaire  de  sentiment;  cliez  les  autres, 
c'est  une  affiiire  de  parti  ;  chez  d'autres  enfin, 
et  c'est  le  très  petit  nombre,  c'est  une  affaire 
de  doctrine. 

Le  senlimaU  libéral. 

Pouj'  les  femmes  et  pour  la  plupart  des 
jeunes  gens,  le  libéralisme  catholique  n'est 
(ju'un  sentiment,  une  espèce  d'instinct  irré- 
Héchi  ;  pas  autre  chose. 

C'est  l'amour  instinctif  et,  en  un  sens,  lé- 
gitime de  la  libcrlé  ;  mot  magique,  entraînant, 
qui  répond  à  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  nous 
et  tout  ensemble  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  mau- 
vais, par  cela  môme  qu'il  joint  à  sa  puissance 
quelque  chose  de  vague,  d'indéterminé,  dont 
le  mal  profite  au  moins  autant  que  le  bien. 
La  liberté,  en  effet,  ayant  pour  mission  de 
rompre  des  liens.,  nous  apprécions  diverse- 
ment la  liberté,  suivant  que  nous  apprécions 
plus  ou  moins  sainement  ce  qu'on  appelle 
dos  liens.  Pour  le  ca-tholique,  x)Our  le  servi- 
teur de  Dieu,  uu  lien  c'est  tout  ce  qui  gène 
r accomplissement  du  devoir,  l'accomplis- 
sement de  la  volonté  de  Dieu  :  pour  le  mon 
dain,  pour  l'homme  qui  vit  en  dehors  des 
idées  de  la  foi,  un  lien  c'est  tout  ce  qui  gêne 
ses  passions  et  ses  caprices. — Cette  distinction 
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est  fondamentale  ici.  Elle  explique  comment 
le  nom  seul  de  liberté  fait  vibrer  tous  les 
cœurs,  et  pourquoi  le  sentiment  de  la  liberté 
est  si  général,  si  irrésistible. 

Dans  le  sentiment  libéral,  qu'il  ne  faut 
donc  pas  confondre  avec  le  sentiment  de  la 
liberté,  il  y  a  du  bon  et  du  mauvais  ;  le 
bon,  c'est  L'horreur  de  tout  ce  que  l'on 
croit  être  de  la  tyr^^nnie;  c'est  l'indignation 
très-légitime  contre  ce  que  l'on  regarde 
comme  des  abus  d'auto  .é,  et  comme  l'op- 
pression de  la  conscience.  Au  fond,  chez  nos 
jeunes  catholiques-libéraux,  il  n'y  a  guère 
que  cela  dans  leur  répulsion  pour  les  hommes 
et  les  institutions  qui  soutiennent  énergi- 
quement  le  principe  d'autorité. 

Le  mal,  c'est  l'esprit  d'indépendance  et 
de  révolte  qui  fermente  dans  ces  jeunes  têtes, 
et  qui  les  rend  sympathiques,  sans  qu'ils 
sachent  trop  pourquoi,  à  ce  qu'on  appelle 
u  les  liberté?  modernes,  »  à  la  séparation  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  à  la  liberté  de  la  presse, 
aux  libertés  pailementaires,  à  la  liberté  de 
r hérésie  et  de  l'erreur,  et  à  tous  ces  prin- 
cipes de  tolérantisme  que  le  Saint-Siège  a 
cciidamnés  en  1790,  dès  Ipur  proclamation,  et 
qu'  ilastigmatisés  de  nouveau,  en  1 832.  comme 
une  dangereuse  «.folie,  deliramentum  n^. 

Voilà  ce  qu'une  analyse  quelque  peu 
attentive  fait  découvrir  dans  le  sentiment 
catholique  libéral,  qui  tourne  aujourd'hui 
la  tête  de  tant  de  jeunes  gens. 


1  Encyclique  Mirari  vos,  de  Grégoire  XVI. 
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Et^de  môme  que  le  mélange  deJîon  vin  et 
de  poison  fait  un  tout  parfaitement  empoi- 
sonné, de  mémo,  malgré  le  bien  qui  s'y 
trouve,  le  sentiment  catholique-libéral  est 
un  sentiment  parfaitement  mauvais  et  dan- 
gereux. C'est  un  sentiment  qui  conduit  les 
jeunes  gens  à  des  excès  fort  regrettables.  Il 
développe  en  eux  la  suffisance,  la  présomp- 
tion, l'orgueil;  il  sape  dans  leurs  cœurs  gé- 
néreux le  respect  et  l'amour  de  l'autorité  de 
l'Eglise;  et  l'on  en  voit  qui,  plutôt  que  de 
se  soumettre,  s'abandonnent  à  des  imperti- 
nences et  à  des  colères  aussi  blâmables  que 
ridicules. 

Néanmoins,  il  ne  faut  pas  prendre  la  chose 
trop  au  tragique.  Un  jeune  libéral  est  en- 
chanté quand  on  le  prend  au  sérieux.  J'ai 
connu  un  homme  de  grand  sens  et  de  beau- 
coup d'esprit  qui  disait  que,  «après  tout,  un 
jeune  libéral,  c'est  tout  simplement  une 
mauvaise  tète,  au  service  d'une  dose  plus  ou 
moins  sensible  d'ignorance,  de  présomption 
et  de  vanité.  ))  Si  Je  portrait  est  un  peu  sé- 
vère, il  faut  avouer  qu'il  ne  manque  pas  de 
ressemblance. 

Il  est  plus  ou  moins  ressemblant  suivant 
que,  dans  le  sujet,  la  dose  de  libéralisme 
l'emporte  plus  ou  moins  sur  la  dose  de  ca- 
tholicisme. Porté  à  un  certain  degré,  le  sen- 
timent libéral-catholique  devient  du  libéra- 
lisme pur  sang,  c'est-à-(Jire  de  l'esprit  révo- 
lutionnaire plus  ou  moins  déguisé  sous  des 
habitudes  religieuses  ;  c'est  un  véritable 
libertinage  d'esprit,  plus  dangereux  encore 
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que  le  libertinage  des  sens.  Aloi  s  il  faut  le 
prendre  très  au  sérieux;  c'est  iiu  sentiment 
anti -catholique,  c'est  un  véritable  manque 
de  foi,  c'est  de  l'orgueil  et  de  l'insoumis- 
sion ;  c'est,  sous  le  nom  séduisant  de  liberté, 
l'amour  delà  licence;  et  cela  peut  exposer 
l'âme  à  des  périls  très-graves.  J'ai  connu 
d'excellents  jeunes  gens  que  le  sentiment 
libéral  a  fini  par  complètement  détourner  de 
la  droite  voie,  et  qui,  malheureusement  lo- 
giques, non  moins  qu'ardents  et  peu  solide- 
ment instruits,  ont  donné  dans  tous  les  écarts 
de  la  libre-pensée  et  des  folies  révolution- 
naires. 

Chez  le  plus  grand  nombre  cependant, 
l'élément  catholique  domine  de  beaucoup 
l'élément  libéral;  et  c'est  ce  qui  fait  que, 
malgré  leur  petite  toquade,  ils  restent  de 
bons  et  braves  jeunes  gens.  Si  l'un  ou  l'autre 
vient  à  mourir  dans  cet  état,  il  en  sera  quitte 
pour  faire  une  station  épurative  plus  ou 
moifis  longue  dans  les  terribles  flammes  du 
Purgatoire.  Pour  entrer  au  ciel,  il  faut,  en 
effet,  que  tout  soit  pur,  l'esprit  non  moins 
que  le  cœur.  Si  les  libéraux  sont  connus  en 
Purgatoire,  ils  sont  radicalement  inconnus 
au  Paradis. 

Le  jmrti  libéral. 

m 

Le  sentiment  libéral  a  engendré  le  parti 
libéral,  parti  politique  plus  encore  peut-être 
que  religieux,  dont  la  marotte  est  la  liberté. 
Or,  par  liberté,  il  n'entend  pas  ce  qu'entend 
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l'Eglise  de  Dieu,  mais  nue  liberté  à  l.i  façon 
moderne,  une  liberté  rationaliste  qui  anéan- 
tit l'autorité,  proclame  l'inditrérence  entre  le 
vrai  et  le  faux,  et  mène  fatalement  à  l'anar- 
chie et,  par  l'anarchie,  au  despotisme. 

Poussé  par  cette  fantaisie  et  enivré  de  ce 
sentiment,  le  parti  libéi'al  altère  tout  ce  qu'il 
touche,  et  intioduit  la  division  dans  le  camp 
«•atholique.  Il  a  ses  principes  à  lui,  et  ils  sont 
le  contrepied  de  ceux  du  S.iint-Siége.  Il  a 
ses  manie  es  de  faire,  sa  politique,  sa  sagesse  ; 
et  cette  sagesse,  cette  politique  contredit  eu 
plein  les  directions  fermes  et  sures  que,  de 
la  part  de  Dieu,  le  Souverain-Pontife  ne  cesse 
de  donner  aux  gouvernements  et  aux  peuples. 

Ces  hommes  sont,  au  fond  et  malgré  des 
vertus  l'éelies,  de  véritables  sectaires  ;  et  ils 
i-eproduisent  trait  pour  trait  ce  que  l'histoire 
nous  apprend  des  anciens  sectaires  jansé- 
nistes et  gallicans. 

Gomme  eux,  «ils  affichent  leur  dépit  contre 
tout  ce  qui  marque  une  obéissance  prompte, 
entière,  abs(due  aux  décrets  et  aux  avertis- 
sements du  Saint-Siège.  Ils  ne  parlent  que 
dédaigneusement  lu  Siéî^^e-Apostolique,  en 
l'appelant  cour  romaine.  Ils  accusent  tous 
ses  actes  d'être  imprudeiUs  on  inopportuns. 
Ils  air» dent  d'applKfuer  le  nom  d'ultrainon- 
taiiis<'tde  jésuites  aux  fils  de  l'Eglise  les 
plis  zélés  et  les  puis  obéissants.  Enfin,  pétris 
d'orgueil,  Us  s' estiment  plus  sages  que  l'E- 
glise, à  qui  a  été  laite  la  promesse  d'une 
assistance  divine  spéciale  et  éternelle^.» 

1  Br«f  AUX  MllAnaii* 
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Ce  n'est  pas  moi  qui  parle  ainsi,  c'est  le 
souverain  Pasteur  et  Docteur  de  l'Eglise,  à 
qui  tous,  sans  exception,  nous  devons  l'o- 
béissance et  de  l'esprit  et  du  cfeur.  Le  por- 
trait qu'il  trace  ici  des  sectaires  du  parti  li- 
béral, est  une  véritable  piiotographie  ;  et  en 
lisant  chaque  phrase,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  s'écrier  :  Comme  c'est  cela  ! 

Et  notez-le  bien,  mes  amis  :  ces  sectaires 
ne  sont  pas  le  moins  du  monde  des  impies  ni 
des  ennemis  déclarés  de  l' Eglise  ;  non,  ce 
sont  des  chrétiens,  souvent  des  chrétiens  fort 
pratiquants,  et  dont  la  vie  privée  est  non- 
seulement  honorable  mais  édifiante;  en  tous 
cas,  ce  sont  des  hommes  qui  ont  parfaitement 
la  toi;  ce  sont  des  catholiques.  C'est  là  préci- 
sément qn'est  le  danger  et  pour  eux-mêmes 
et  pour  les  autres,  comme  le  Saint-Père  le 
constate  expressément.  «  Ceux,  dit-il,  qui 
sont  imbus  dd  ces  principes  font  profession, 
il  est  vrai,  d'amour  et  de  respect  pour  l'E- 
gliise  et  semblent  consacrer  à  sa  défense  leurs 
talents  et  leurs  travaux  ;  mais  ils  n'en  tra- 
vaillent pas  moins  à  pervertir  son  esprit 
et  sa  doctrine  ;  et  chacun  d'eux,  suivant  la 
tournure  particulière  de  son  esprit,  incline 
à  se  mettre  au  service  ou  de  César,  ou  de 
ceux  qui  inventent  des  droits  en  faveur  de 
la  fausse  liberté. 

«  Cette  insidieuse  erreur  est  plus  dange- 
reuse qu'une  inimitié  ouverte,  parce  qu'elle 
se  couvre  du  voile  spécieux  du  zèle  et  de  la 
charité  ^ .  » 
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Aassi^  en  séduit-elle  un  grand  nombre, 
principalement  chez  les  jeunes  gens  qui, 
étant  fort  sincères,  croient  que  tout  est  bon 
là  où  ils  voient  du  bien.  Hélas!  on  peut 
avoir  mal  à  la  tùte  sans  avoir  mal  au  cauir. 
itr  C'est  le  cas  de  nos  sectaires  libéraux,  qui 
joignent  souvent  des  idées  anticatlioliques 
à  une  j)nreté  de  mœurs  et  à  des  œuvres  do 
charité  tout  à  fait  catholiques. 

C'est  ce  que,  dans  sa  sollicitude  pater- 
nelle, le  Saint-Père  signale  encore  anx  jeu- 
nes chrétiens,  lorsqu'il  ajoute  qu'  «ils  pour- 
raient trouver  une  voie  glissante  vers  l'ei* 
reur  dans  ces  opinions  soi-disant  libérales 
cj[ui  sont  accueillies  par  beaucoup  de  catho- 
liques, honnêtes  d'ailleurs  et  pieux  dont,  par 
conséquent,  la  religion  et  l'autorité  peuvent 
très-facilement  attirer  à  eux  les  esprits,  et  les 
incliner  vers  des  opinions  très-pernicieuses. 

«  Dans  les  nombreuses  occasions  où  Nous 
avons  repris  les  sectateurs  des  opinions  libé- 
rales, continue  le  Très-Saint  Père,  Nous  n'a- 
vons pas  eu  en  vue  ceux  qui  haïssen^.  l'E- 
glise^et  qu'il  eût  été  inutile  de  désigner  ; 
mais  bien  ceux  que  Nous  venons  de  signaler, 
lesquels,  conservant  et  entretenant  le  virus 
caché  des  principes  libéraux  qu'ils  ont  sucé 
avec  le  lait,  sous  j^rétexte  qu'il  n'est  pas  in- 
fecte d'une  malice  manifeste  et  n'est  pas, 
suivant  eux,  nuisible  à  la  Religion,  l'inocu- 
len,  aisément  aux  esprits  et  propagent  ainsi 
les  semences  de  ces  révolutions  dont  le 
monde  est  depuis  longtemps  ébranlé i.» 

1  9r«fde(^ulniper. 
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Voilà  la  vérité  sur  le  parti  catholique-libé- 
rai.  Pour  les  honnêtes  gens,  c'est-à-dire  pour 
la  quasi-unanimité  des  chrétiens,  il  est  beau- 
coup plus  dangereux  que  le  parti  libéral- 
révolutionnaire.  Celui-ci  fait  horreur,  et  non  ' 
point  l'autre  :  on  voit  dû  premier  coup  les 
abîmes  où  conduit  tout  droit  le  libéralisme 
révolutiofinaire,  tandis  que  le  libéralisme 
catholique,  enveloppé  qu'il  est  de  religion, 
fait  aisément  illusion  à  ceux  qui  n'y  regar- 
dent pas  de  très-près.  De  part  et  d'autre,  le 
fond  est  le  môme;  il  n'y  a  guère  de  diffé- 
rence que  dans  les  personnes,  dans  les  in- 
tentions, et  il  faut  bien  le  dire  aussi,  dans 
le  choix  des  moyens.  Pour  le  libéralisme  ca- 
tholique comme  pour  le  libéralisme  révolu- 
tionnaire. l'Arche  saint  e,  ce  sont  ces  fausses 
libertés,  ces  lois  et  ces  iastilutions  bâtardes, 
mélangées  de  vrai  et  de  faux,  de  bien  et  de 
mal,  qui,  depuis  1789,  régissent,  ou  plutôt 
étouffent  et  la  France  et  l' Europe.  ^ 

1  Dès  Tannée  1846,  le  P.  Lacorclalre  portait  sur  le  libéra- 
lisme ce  curieux  Jugement  : 

"  Voyez  rEtat  où  est  la  France  après  cinquante  ans 
d'essais  et  d'efforts  pour  vivre  du  seul  sens  humain.  Quel 

Î)ltoyable  état  que  celui  du  libéralisme,  et  comme  il  trouve 
a  mort  dans  sa  victoire  !  Point  de  principes,  point  de 
cœur,  point  de  gloire,  voilft  depuis  quinze  ans  touie  sa  vie . 
Non  qu'il  n'ait  eu  des  pensées  généreuses  et  qu'il  n'ait  ac- 
compli des  réformes  utiles  ;  mais  11  n'a  Jamais  voulu  de 
l'Eglise  pour  compagne  de  ses  desseins,  et  il  expire,  après 
cinquante  ans,  dans  le  vide  et  la  platitude. 
•'81  r Eglise  n'était  pas  la,  nous  toucherions  au  bas-em- 

Ïire,  et,  malgré  elle,  on  sent  partout  une  odeur  d'eunuque, 
e  ne  crois  pas  qu'une  doctrine  et  un  parti  aient  Jamais 
reçu  de  châtiment  plus  sanglant  de  la  Providence.''  (Let- 
tres inédites  du  P.  Xacordalre,  page  176.— Chez  Poussiel- 
gue,  1874.) 

Et  penser  que  des  chrétiens  sincères,  de  véritables  ca- 
tholiques se  sont  laissé  affubler  du  manteau  de  ce  libéra- 
lisme, et  que  Texcellent  P.  Lacordairo  lul-mdm«  l'a  pris 
mftiixtefl  tolM  pour  un  ornement  I 
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Qu'on  ne  se  fasse  point  illusion  :  le  parti 
libéral  est  puissant.  Il  règne  et  gouverne, 
tantôt  sous  une  forme  césarienne  et  mili- 
taire, tantôt  sous  une  forme  bourgeoise,  tan- 
tôt sous  une  forme  républicaine,  plus  ou 
moins  démocratique,  c'est-à-dire  anarchiquc. 
Partout  il  veut  faire  de  T  ordre  avec  du  dé- 
sordre, pour  régner. 

On  dira  tout  ce  qu'on  voudra,  ses  carac- 
tères saillants  sont  la  personnalité,  sous  l'ap- 
parence du  dévouement  ;  l'absolutisme  sous 
le  voile  de  la  modération  et  de  l'amour  de 
la  liberté;  la  médiocrité,  sous  le  voile  du 
talent  ;  l'intrigue,  sous  le  voile  de  l'honneur  ; 
c'est  je  ne  sais  quelle  horreur  instinctive  de 
l'autorité  véritable,  de  l'autorité  légitime, 
soit  en  religion,  soit  en  politique. 

Les  meneurs  du  parti,  tout  catholiques 
qu'ils  sont,  savent  intriguer  mieux  que  per- 
sonne, et  leur  conduite  publique  offre  un 
singulier  mélange  d'honneur  et  de  duplicité. 
Ils  aiment  étrangement  les  faveurs,  les  dé- 
corations et  les  bonnes  places.  Pour  y  arri- 
ver, ils  se  font  la  courte  échelle,  ils  se  sur- 
font sans  vergogne  les  uns  les  autres  dans 
leurs  journaux,  dans  leurs  revues,  et  on  les 
a  appelés  très-justement  «une  société  d'ad- 
miration mutuelle.  »  On  ne  comprend  guère 
ce  qu'ils  font  de  leur  conscience  au  milieu 
de  tout  cela  ;  car,  malgré  tout,  ils  entendent 
rester  catholiques,  et  bons  catholiques. 

Le  parti  libéral  est  le  pont  qui,  depuis 
bientôt  un  siècle,  conduit  les  peuples  chré- 
tiens aux  révolutions,  c'est-à-dire  aux  crimes 


62 


HOMMAGB 


r'i.| 


«     i 


publics  les  plus  antichrétiens.  Il  mine  l'au- 
torité de  l'Eglise,  et  a  trouvé  moyen  d'atti- 
rer dans  ses  rangs  non-seulement  quantité 
de  catholiques  très  sincères,  mais  un  certain 
nombre  d'ecclésiastiques,  dont  quejques-uns 
haut  placés. 

Qu'ils  soient  plus  ou  moins  de  bonne  foi,les 
meneurs  du  parti  catholique-libéral  enga- 
gent terriblement  leur  conscience,  et  le  mal 
qu'ils  font  durera  longtemps. 

La  doctrine  libérale. 

On  l'a  dit  souvent  avec  grande  raison  :  ce 
sont  les  doctrines  qui  font  les  hommes.  Les 
doctrines,  où  pour  mieux  dire,  les  opinions 
libérales  sont  l'âme  du  parti  libéral,  et  elles 
sont  le  soutien  caché  du  sentiment  libéral. 

En  quoi  consistent-elles  ?  il  est  difficile  de 
le  savoir  bien  nettement  ;  car  les  catholi- 
ques-libéraux ne  se  hasardent  pas  volontiers 
à  formuler  leurs  principes.  Le  parti  à  des 
meneurs  :  il  n'a  point  de  docteurs. 

Deux  fois,  en  France,  il  a  essayé  de  for- 
muler sa  doctrino  ;  et,  les  deux  fois,  il  a  été 
immédiatement  condamné  par  le  Saint- 
Siège.  Ce  fut  d'abord  un  travail  court,  mais 
sérieux,  d'un  professeur  de  théologie,  très- 
sincère  dans  son  erreur  puisqu'il  l'a  immé- 
diatement rétractée.  Ce  fut  ensuite  un  tra- 
vail collectif  et  anonyme  de  quatre  fortes 
têtes  du  parti  catholique-libéral  (dont  on  a 
connu  les  noms)  et  qui  résumait,  en  la  dé- 
fendant de  son  mieux,  la  doctrine  catholi- 
qu«-Ubdrale. 
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Én  allant  au  fond  des  choses,  et  en  saisis- 
sant le  moins  imparfaitement  possible  cet 
insaisissable  Protée,  voici  ce  que  l'on  en 
peut  dire  : 

D'abord,  la  doctrine  catliolique-libérale 
est'un  système  général  de  fausse  liberîe  et 
de  fausse  charité  qui,  en  religion  comme 
en  politique,  tend  h  amoindrir  les  vérités  et 
les  principes,  et  à  les  remplacer  par  des 
nuances  et  par  du  sentiment,  non  certes  par 
impiété,  mais  afin  de  soi-disant  concilier  à 
l'Eglise,  à  la  foi,  à  la  vérité,  au  droit  les 
sympathies  des  adversaires.  Elle  tient  peu 
de  compte  des  principes  les  plus  certains,  dès 
que  ces  principes  sont  en  opposition  avec 
l'opinion  publique,  c'est-à-dire  avec  les 
préjugés  et  les  erreurs  publiques.  Elle 
tend  toujours  à  mettre  le  fait  au-dessus  du 
droit.  Des  questions  de  principes  elle  fait 
immédiatement  des  questions  de  personnes, 
sacrifiant  ainsi  systématiquement  la  vérité 
et  le  droit  à  une  affaire  de  sentiment,  ,d'  ha- 
bileté ou  d'intérêt.  Les  catholiques-libéraux 
se  laissent  tellement  préoccuper  des  pei'- 
sonnes,  qu'ils  perdent  de  vue  les  principes, 
lesquels  sont  pourtant  la  base  de  tout.  De  là 
vient  que,  tout  en  aimant  sincèrement  le 
bien,  ils  perdent  pour  ainsi  dire  l'horreur 
du  mal,  l'horreur  de  l'hérésie,  l'horreur 
des  crimes  politiques.  Ils  ne  conservent  que 
l'amour  des  concessions  aux  nièchants  ;  pau- 
vres dupes  l  pendant  qu'ils  se  flattent  n'at- 
tirer les  méchants  sur  leur  terrain,  ils  glis- 
sent eux-mêmes  et  tombent  sur  le  terrain  de 
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Puis,  la  doctrine  catholique-libérale,  qui 
u'esf.,  au  fond,  que  la  doctrine  révolution- 
naire de  89,  pose  en  principe,  comme  chose 
sinon  absolument  bonne,  du  moins  meil- 
leure, la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat, 
la^]uelle  n'est  autre  chose  que  l'indépen- 
dance absolue  de  la  société  civile  vis-à-vis 
de  la  loi  divine,  de  la  religion  révélée  et  de 
la  sainte  Eglise.  Notre-Seigneur  a  envoyé  le 
l^ipe  et  les  Evoques  en  leur  disant  :  d  En- 
«  srl(/nez  tous  les  peuples^  et  apprenez-leur  à 
«  observer  mes  lois.  Je  suis  moi-même  avec 
n  vous  jusqu'à  la  fia  des  siècles.))  Les  catho- 
liques-libéraux restreignent  cette  mission 
aux  intérêts  privés  de  chaque  chrétien  en 
particulier  ;  ils  dénient  au  Souverain-Pon- 
tife et  à  i'Episcopat  le  droit  d'enseigner  les 
gouvernants  aussi  bien  que  les  gouvernés, 
et  de  veiller  à  ce  que  Jésus-Ghrist  puisse 
régner  sans  entraves  dans  les  institutions 
publiques,  dans  les  lois,  dans  la  direction 
des  sociétés. 

Enfin,  la  doctrine  catholique-libérale  mé- 
connaît et  altère  profondément  les  rapports 
de  l'autorité  et  de  la  liberté,  telles  que  Dieu 
les  a  établies  et  telles  que  son  Eglise  est 
chargée  de  les  enseigner  et  de  les  maintenir. 
Elle  est  une  altération  riotui.de  de  la  doc- 
trine catholique  su'  '  *torité,  au  profit  de 
la  liberté  ;  et  c'est  jour  cela  qu'elle  s'ap- 
pjlle  libérale. 

Suivant  l'Eglise,  l' autorité  est  la  puissance 
active  établie  de  Dieu  pour  faire  resp.  cier  et 
exécuter  la  loi  :  suivant  le  catholicisme  li- 
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boral,  l'autorité  est  la  puissance  passivi^  (]iii 
doit  couvrir  d'une  égale  protection  et  la  loi 
et  l'hérésie,  et  la  vérité  et  l'erreur,  (»t  le  bien 
et  le  mal  ;  pourvu  que  l'ordre  matéiicd  ne 
soit  point  troublé,  elle  ne  doit  point  [)i'endre 
parti  pour  le  bon  Dieu  contre  le  démon. 

Suivant  TEglise,  la  liberté  est  la  puissance 
donnée  à  tous  et  à  chacun  de  faire  sans  en- 
traves la  volonté  de  Dieu  et  d'accomplir  h; 
devoir»:  suivant  le  catholicisme  libéral,  la 
liberté  est  la  faculté,  accordée  à  tous  et  à 
chacun,  de  faire  le  mal  comme  le  bien, 
pourvu  que  l'ordre  matériel  ne  soit  point 
troublé. 

Pour  le  bon  Dieu  et  son  Eglise,  l'autorité 
est  la  puissance  qui  protège  le  bien  et  le  fait 
régne3r  ;  pour  le  démon  et  la  Révolution, 
l'autorité  est  la  puissance  qui  protège  le  mal 
et  le  fait  régner  ;  pour  les  catholiques-libé- 
raux, l'autorité  est  la  puissance  indifférente 
au  bien  et  au  mal  et  qui  les  protège  égale- 
ment. Et  de  même,  pour  rEglise,,la  liberté 
est  la  puissance  de  faire  le  bien  sans  en 
traves  ;  pour  la  Révolution,  c'est  la  puissance 
de  faire  le  mal  sans  entraves;  pour  le  catho^ 
licisme  libéral,  c'est  la  puissance  de  faire 
indifféremment  le  bien  ou  le  mal. 

Or,  d'tiprès  la  doctrine  catholique,  comme 
d'après  le  système  libéral,  cette  double  no- 
tion de  r autorité  et  de  la  liberté  doit  régler 
tout  :  la  Religion,  Tordre  social  et  politique, 
la  législation,  la  jurisprudence,  réducation, 
la  famille. 

Aussi,   et  précisément  parce  qu'elle  s'é- 
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tend  à  tout,  la  doctrine  catholique-libérale 
est-elle  une  erreur  extrêmement  grave,  dont 
les  conséquences  pratiques  sont  incalcula- 
bles. Elle  touche,  pour  la  fausser,  à  la  no- 
tion essentielle  de  l'autorité  et  de  la  liberté, 
sur  laquelle  reposent,  comme  sur  leur  base. 
Tordre  religieux,  l'ordre  civil  et  Tordre  do- 
mestique tout  entier.  Il  y  a  là  les  éléments 
d'une  immense  hérésie  ;  et  tout  porte  à  croire 
que  le  Saint-Siège,  ou  le  concile  œcumé- 
nique, ne  tardera  point  à  frapper  d'un  ana- 
thème  définitif  une  erreur  qui  résiste  à  tous 
les  avertissements,  et  qui  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  aider  la  Révolution  proprement 
dite  dans  son  œuvre  de  destruction  univer- 
selle. 

Ainsinla  doctrine  catholique-libérale  e«t 
ime  altération  systématique  de  la  vérité,  de 
la  foi  et  du  droit  ;  elle  est  une  altération  sys- 
tématique des  rapports  de  T  Eglise  avec  les 
sociétés  civiles,  et  une  négation  plus  ou 
moins  accentuée  du  droit  divinement  con- 
féré à  T  Eglise  de  diriger  spirituellement  les 
gouvernements  et  les  sociétés,  d'inspirer  les 
lois  et  les  institutions  publiques  ;  elle  est  enfin 
une  altération  systématique  de  la  doctrine 
de  T  Eglise  sur  T  autorité  et  la  liberté. 

Après  cela,  vous  étonnerez-vous.  mes  bons 
et  chers  amis,  d'entendre  le  Chef  de  T  Eglise 
gémir  et  s'indigner  à  la  vue  de  ces  catholi- 
ques frelatés  qui,  sciemment  ou  non,  font 
tant  de  mal  ? 

«  Hélas  1  s'écrie-t-il,  il  y  en  a  qui  ont  Tair 
de  vouloir  marcher  d'accord  avec  nos  enne- 
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mis,  et  s'efforcent  d'établir  une  alliance 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  un  accord 
entre  la  justice  et  l'iniquité,  au  moyen  de  ces 
doctrines  qu'on  appelle  catholiques-libérales, 
lesquelles,  s' appuyant  sur  les  principes  les 
plus  pernicieux,  llattent  le  pouvoir  laïque, 
quand  il  envahit  les  choses  spirituelles,  et' 
poussent  les  esprits  au  respect,  ou  tout  au 
moins  à  la  tolérance  des  lois  les  plus  iniques, 
absolument  comme  s'il  n'était  pas  écrit  que 
«  personne  ne  peut  servir  deux  maîtres.  » 

«  Or,  ajoute  le  Souverain-Pontife,  ceux-ci 
sont  plus  dangereux  assurément  et  plus  fu- 
nestes que  des  ennemis  déclarés,  et  parce 
qu'ils  secondent  leurs  efforts  sans  être  re- 
marqués, peut-ùLre  môme  sans  s'en  douter, 
et  parce  que,  se  maintenant  sur  l'extrême 
limite  des  opinions  formellement  condam- 
nées, ils  se  donnent  une  certaine  apparence 
d'intégrité  et  de  doctrine  irréprochable, 
alléchant  ainsi  les  imprudents  amateurs  de 
conciliation  et  trompant  les  gens  honnêtes, 
lesquels  se  révolteraient  contre  une  erreur 
déclarée.  De  la  sorte,  ils  divisent  les  esprits, 
déchirent  l'unité  et  affaiblissent  les  forces 
qu'il  faudrait  réunir  pour  les  tourner  toutes 
ensemble  contre  l' ennemi,  i 

«  Ils  inclinent  à  se  mettre  au  service,  ou 
de  César,  ou  de  ceux  qui  inventent  des  droits 
en  faveur  de  la  fausse  liberté,  s'imaginanl 
qu'il  faut  absolument  suivre  ce^te  voie  pour 
enlever  la  cause  des  dissensions,  pour  conci- 
lier avec  l'Evangile  le  progrès  de  la  société 

1  BreJ'auxMllaual^. 
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actuelle,  et  pour  rétablir  Tordre  et  la  tran. 
quillité  ;  comme  si  la  lumière  pouvait  coex- 
ister avec  les  ténèbres,  et  comme  si  la  vérité 
ne  cessait  pas  d'être  la  vérité^ dès  qu'on  lui 
l'ait  violence  en  la  détournant  de  sa  véritable 
signification,  et  en  la  dépouillant  ainsi  de  la 
lixité  inhérente  à  sa  nature ^l» 

Ces  paroles  du  Vicaire  de  Dieu  devraient 
être  apprises  par  cœur  dans  tous  nos  collèges 
catholiques,  dans  tous  nos  Petits  et  Grands- 
Séminaires,  dans  tous  nos  Cercles  d'étu- 
diants. L'on  ne  conçoit  pas  comment  un 
jeune  chrétien  qui  les  connaît  et  qui  les 
comprend,  peut,  je  ne  dis  jjas  être  libéral, 
mais  ne  point  concevoir  pour  le  catholicisme- 
libéral  une  honnête  et  invincible  répulsion. 

Telle  est  la  réponse  nécessairement  com- 
plexe à  cette  question  en  apparence  si  sim- 
ple :  «  Qu'est-ce  que  le  libéralisme  catho- 
lique ?  Qu'est-ce  que  le  catholicisme  libé- 
ral ?  »  C'est  un  sentiment  faux  et  dangereux  ; 
c'est  un  parti  nombreux,  actif,  remuant,  qui 
conspire  de  fait  contre  l'Eglise  et  contre  la 
société  civile,  servant  sans  le  vouloir  l'hor- 
rible cause  de  la  Révolution  ;  c'est  une  doc- 
trine fausse,  très-pernicieuse,  grosse  d'héré- 
sies et  de  révolutions.  Un  cathohque-libéral, 
c'est  un  homme  qui  participe  à  un  degré 
quelconque  ou  à  ce  sentiment,  ou  à  ce  parti 
ou  à  cette  doctrine;  d'autant  plus  malade 
qu'il  est  plus  libéral,  d'autant  moins  malade 
qu'il  est  plus  catholique. 

Le  catholicisme  libéral,  c'est  le  catholi- 

l  Bref  aux  Belges^ 
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cismc  plus  ou  moins  frelaté  de  libéralisme 
et  entaché  d'idées  protestantes  et  révolution- 
naires. Le  libéralisme  catholique,  c'est  l'hé- 
résie et  la  Révolution  plus  ou  moins  modé- 
rées dans  leurs  formes,  qui,  à  la  faveur  du 
beau  nom  de  catholiques,  s'insinuent  jusque 
dans  le  sein  de  l'P^gliseï;  c'est  le  loup  circu- 
lant librement  dans  la  bergerie,  sous  la  peau 
de  l'agneau.  Kst-il  étonnant  que  le  pasteur 
frappe  dessus  à  coups  redoublés? 

XII 

«  Mais  moi,  je  ne  suis  libéral  qu'en  poli- 
ti(jHe.  )> 

VA  en  quoi  donc  vondriez-vous  être  libéral? 
Seiait-ce  on  religion?  Les  libéi'aux  en  j'cli- 
gioii,  ce  sont  les  protestants. 

Vous  êtes  catholique  en  religion  et  libéral 
en  politique  ?  Eh  !  c'est  précisément  là  ce 
qu'on  appelle  être  catholique-libéral.  Un 
catholique-libéral,   c'est  un    catholique  qui 


**,! 


1  TTn  niiiiistio  protestant  do  Cienf-vo,  le  professeur  Bou- 
vier, vient  de  le  proclamer.  Expliquant  a  son  auditoire 
};()urquoi  le  eat  holicisme  libéral  doit  être  et  est  si  sympa- 
tlu(iue  au  protestantisme,  11  dit  en  toutes  lettres  :  "  Dans 
notre  lutte  eotitre  le  catliollcisme,  le  catholicisme  libéral 
intervient,  armu  A  la  fols  du  prestige  do  l'antiquité  des 
(lo(ïtrines  et  de  la  nouveauté  do  l'esprit ...  Le  catliolicismo 
libéral  peut  seul  faire  l'œuvro  de  réforme,  d'édification 
vivante  <iu'il  a  entreprise  dans  lo  milieu  où  il  est  né.  Le 
pur  Evanfjclle,  lorsqu'il  est  apporté  aux  masses  catholiques 
î>ar  des  mains  }irotestantes,  est  par  cela  môme  compro- 
mis ;  on  le  suspecte.  Le  catholicisme  libéral,  lui,  a  chanco 
de  trouver  un  meilleur  accès  et  de  pénétrer  un  Jour,  plus 
vite  (^t  plus  droit,  au  cœur  mfiîne  de  la  place."  (V Eglise 
librr,  journal  i)rote8tant  de  Nice,  Janvier  1874). 

Après  cela,  soyez  catholique-libéral,  si  vous  en  avez  le 
courage. 
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n'est  pas  catholique  en  tout,  et  qui,  dans  les 
questions  politiques  ou  sociales,  se  soustrait 
aux  enseignements  ou  aux  directions  supé- 
rieures de  l'Eglise,  pour  suivre  ses  idées 
propre^,  c'est-à-dire  ses  idées  fausses;  car  il 
n'y  a  pas  de  vérité  contre  Digu  et  son  Eglise. 

L'Eglise,  ayant  reçu  de  Dieu,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  mission  et  Tordre  d'ap- 
prendre à  tous  les  hommes  sans  exception 
à  accomplir  en  toutes  choses  les  volontés  di- 
vines, les  Souverains,  les  hommes  d'Etat,  les 
députés,  les  gouvernants,  les  magistrats  et, 
en  général,  tous  ceux  qui  conduisent  les  au- 
tres, ont  pour  devoir,  el  pour  premier  devoir, 
de  conformer  leurs  pensées  et  leurs  volontés 
aux  enseignements  de  l'Eglise  dans  l'exer- 
cice de  leur  autorité.  Sans  cela,  ils  cessent 
d'être  catholiques,  au  moins  par  un  cùté^. 

La  politique  n'étant  autre  chose  que  le 
gouvernement  des  sociétés  et  la  direction 
pratique  des  affaires  puhliques,  il  est  bien 
évident  qu'elle  doit  éire  avant  tout  catholi- 
que, c'est-à-dire  cpn forme  aux  lois  de  Dieu 
et  à  l'enseignement  de  son  Eglise.     Et  il  est 


1  En  polUlque,  les  catholiqucs-libC'mnx  n'ont  plus  do  foi. 
Ils  sont  plus  ou  moins  sceptiques,  et  ils  ne  s'en  cachent 
pus.  L'un  d'entre  eux,  personnaj^e  trt^s- important  do  ce 
iUVoniippellole  centre  droit  i\  rAK.sembléo  Jiationale,  r6- 
}>ondait  Ingénument  ù,  une  personne  qui  venait  de  lui 
dire  :  "  Où  donc  conduisez-vous  la  pauvre  Franco  ?  Si  lo 
bon  Dieu  no  s'en  mêle  lias,  nous  sommes  perdus.— Tran- 
(lUilllBez-vous  ;  le  bon  Diku  no  s'occupe  pas  de  la  iioli- 
tiquo  ;  c'est  nous,  et  nous  seuls,  qui  sauverons  la  France. 
Ijii  Providence  no  se  môle  pas  do  ces  sortes  d'alï'alres. 
l*ourquol  môlor  ainsi  la  religion  à  la  politique  ?  "  Aut^int 
d'inepties  et  do  blasphèmes  ;  et  sur  dix  de  ces  liomme^ 
d'Ëtat  Qtil  so  promettent  do  nous  sauver,  il  y  en  a  neuf, 
pour  ^épa»4Xire  UIje,  qui  pcuseut  cela  et  qui  le  dlseut. 
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('gaiement  évident  que  le  premier  devoir 
d'im  catholique,  qui,  à  un  titre  queleonijue, 
s'occupe  de  [)olitique,  est  d'être  catholique 
en  cela  counne  en  toutes  choses.  Yis-ii-vis 
de  la  souveraine  volonté  de  Dieu,  serait-il 
par  hasai'd  peimis  de  demeurer  indifférent  ? 

La  lumière  catholique  éclaire  tout,  pénètre 
tout,  comme  la  lumière  du  soleil  ;  et  de 
môme  que, seule Ja  lumière  du  soleil  fait  le 
jour,  de  même  aussi  la  lumière  de  la  foi  (ou 
en  d'autres  termes,  l'enseignement  du  Saint- 
Siége)  est  seule  capahle  de  tirer  le  monde 
des  ténèbres,  non-seulement  en  ce  qui  con- 
cerne directement  la  Religion,  mais  encore 
en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  des 
piiuples,  la  direction  des  sociétés,  les  droits 
et  les  devoirs  de  chacun  et  de  tous,  l'édu- 
cation des  enfants  ;  en  un  mot,  toutes  les 
questions  qui  intéressent  directement  ou 
indirectement  l'ordre  moral  et  le  règne  de 
NoLre-Seigneur  Jésus-Ghuist  sur  nous. 

Voilà  pourquoi,  en  conscience,  on  ne  peut 
être  libéral  en  politique  ;  voilà  pourquoi  la 
distinction,  en  appaniuce  ingénieuse,  de 
catholique  en  r^digioii  et  libéral  en  poli- 
tic^uc,  u"i3st  au  fond  qu'une  chimère  et  ain 
leurre.  Et  enfin,  voilà  poiu'(|uoi,  malgré  le 
catholicisme  de  ce  libéralisme,  le  libéralisme 
de  ce  catholicisme  est,  comme  l'a  dit  et  redit 
le  Pape,  une  peste  très-permcieuse  ^ 


,1* 


1  PorniciosissiinuM  pcstem.  (Kiv.f  AM)st(>liqne  du  15 
j' nvier  1S72,  i  M,"i.  (lauiiie,)  Li'xrdiiiUi  p.'stis  i)erni<rio- 
s.sHiina  {iirr  '  Ia  :8  fV'vritM-  d  «  h  r),cMn.'  année,  aux  Rédac- 
teur» de  la  Coi'vatponddnce  de  Oetiève). 
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«  Et  cependant  n'est-il  pas  souverainement 
imprudent  de  mêler  ainsi  à  tout  propos  la 
Religion  à  la  politique  ?  Les  prèti'es  vraiment 
sages  ne  s'occupent  pas  de  politique.  » 

Les  prêtres  vj-aiment  sages,  comme  les  ca- 
tholiques vraiment  catholiques,  «  mêlent))  la 
Religion  à  tout,  non  afin  de  tout  brouiller, 
mais  afin  de  faire  régner  Dieu  partout  et 
toujours.  La  prudence  consista  à  faire;  ce 
qu'il  faut  et  à  ne  pas  faire  ce  qu'il  ne  faut 
pas;  et  la  prudence  libérale  qui  s'imagine 
qu'on  compromet  le  bon  Diku  en  cherciianl 
à  le  faire  connaître,  servir  el  aimer,  est  dia- 
métralement contraire  à  la  vraie  orudence, 
à  la  prudence  de  l'Eglise,  à  la  prudence  de 
Jésus-Chkist  et  de  son  Vicaire. 

Relisez  plutôt  le  Bref  aux  catholiques  al- 
lemands. Certes,  vis-à-vis  de  leur  redoutable 
et  rusé  persécnteur,  la  prudence  leur  est 
nécessaire,  non  moins  que  le  courage.  Eh 
bien,  voici  comment  U)  Souverain- Pontife 
entend  les  choses;  voici  les  règles  pratiques 
qu'il  donne  aux  catholiques,  eu  opposition 
avec  les  sages  directions  de  la  prudence  li- 
bérale. 

Le  libéralisme  moderne,  «accepté  par  quel- 
ques catholiques,»  nrétend  que  la  Ri;ligion 
ne  doit  point  sortir  d»*  l.i  s.irristie  ni  franchii* 
les  limites  de  la  pié;e  pî'ivee. — Le  Pape  dé- 
clare que  les  catholiques  ne  ]36uveiit  dé- 
l'exidre  efficacement  leurs  droits  et  leurs  li- 
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bertés qu'on  so  mêlant  activement  à  toutes 
les  affaires  publiques,  afin  de  faire  prédo- 
miner partout  les  principes  et  l'influence  sa- 
lutaires de  i'E^dise;  dans  le  domaine  de  la 
vie  publique^  comme  d;nis  celui  de  la  vie 
privée,  le  citoyen  et  le  chrétien  ne  doivent 
faire  qu'un. 

Le  libéralisme  tend  toujours  à  subordon- ^ 
ner  les  droits  de  V  Eglise  aux  droits  de  l'P^tat, 
par  mesure  de  prnd(Mice  et  de  haute  sagesse. 
— Le  Pape  proclame  une  fois  de  plus  que  le 
droit  de  l'Eglise  est  un  droit  absolument 
souverain,  un  droit  divin,  qui  n'est  snbor- 
donné  à  rien  ni  à  personne  ici-bas.  Et  il  dé- 
plore l'aberration  de  certains  catholiques  (les 
catholiques-libéraux)  qui  croient  pouvoir 
faire  à  cet  égard  des  concessions  à  la  puis- 
sance séculière.  En  tout  ce  qui  touche,  di- 
rectement ou  indirectement,  le  règne  de  Dieu 
ici-bas,  toute  créature  humaine  est  soumise 
à  l'Eglise  :  empereurs,  rois,  princes,  gouver- 
nements, assemblées,»minisirt's,  députés,  ma- 
gistrats, préfets,  maires,  etc.  ;  et  cela,  non 
pas  seulement  comme  personnes  privées, 
mais  encore  et  surtout  comme  fonctionnai- 
res, comme  personnes  publiques. 

Le  libéralisme  prétend  que  les  Associations 
catholiques  sonl  dangereuses  et  que,  loin  de 
servir  la  Religion,  elles  la  compromettent.— 
Le  Pape,  au  contraire,  bénit  et  encourage  les 
Associations  et  Comités  catholiques.  A  la 
coalition  des  enfants  de  ténèbres,  il  déclan; 
({u'il  faut  opposer  l'associatioti  des  enfants 
de  lumière. 
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Le  libéralisme  prélmid  qvie  lo  clergé  seul 
est  appelé  à  défendre  la  doctrine,  les  droits 
et  les  libertés  de  l'F^glise. — Le  Pa|>e  répétant 
les  enseignements  do  son  Encycliqu(;  d(^ 
1853  Hux  Evéqnes  d(î  France,  déclare  que  le 
penple  catholique  peut  et  doit  se  lever  comme 
un  seul  homme  pour  revendiquer,  par  tous 
les  moyens  légitimes,  les  droits  sacrés  do 
TEglise  et  de  ses  ministres;  seul,  le  p('U])le 
catholique  étant  assez  fort  pour  résister  à  la 
tempête  univei'selle 

Le  libéralisme  prétend  parfois  eucon^  que 
les  laïques  n'ont  point  mission  ])0,'  défen- 
dre la  Religion — Le  Pape  ensei^ixup  qu'en 
défendant  la  doctrine  et  U^s  droits  de  ï  K:zlise, 
les  laïques,  loin  d'outrepasser  leui'  mission, 
remplissent  un  devoir  filial,  du  mouieiU, 
(ju'ils  combat t(Mit  sous  la  direction  du  clergé. 
Et  par  le  clergé,  ce  n'est  pas  tel  ou  tel  Kvé- 
que,  tels  bu  tels  prêtres  qu'il  faut  entendre  ; 
c'est  le  Paj)e  et  l'Episeopat;  cesoui  les  Evo- 
ques qui  obéissent  au  P^ape,  et  les  prêtres  (jui 
obéissent  au  Pape  et  aux  Evé([ues. 

Voilà  les  règles  de  la  vraie  prudence  ; 
voilà  k»s  règles  de  la  vraie  et  légitime  habi- 
leté. En  dehors  de  cela,  il  n'y  a  que  les  illu- 
sions de  la  politi({ue  humain;^,  ([ui  perdent 
les  peuples  et  les  gouvernements. 

XIV. 


<(  Est-ce  qu'en  politi(iue  on  ne  peut  pas 
s'en  tenir  à  la  célèbre  formule,  passé(i  eu  pro- 
verbe :  r Eyllse  libre  dans  r Etat  libre  i  >> 
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Pas  du  tout  :  C'est  encore  là  une  de  ces 
brillauLes  duperies  dont  le  libéralisme  est  à 
la  fois  si  prodigue  et  si  friand. —  Examinons 
de  près,  et  voyons  ce  que  recouvre  cette  de- 
vise eu  apparence  si  inoflensive,  et  même  si 
chevaleresque. 

L'Eglise  libre  dans  l'Etat  libre?  — Voyons 
d'abord  «  l'Etat  libre  »,  afin  de  savoir  un 
peu  où  doit  fleuri'r  «  l'Eglise  libre  ». 

Avant  tout,  qu'est  ce  que  «  l'Etat»  ? 

«C'est  moi  »,  répond  César. 

«  C'est  moi  »,  j-épond  la  hiérarchie  gou- 
vernementale, quelle  qu'elle  soit  :  impériale, 
royale,  constitutionnelle,  républicaine. 

«  C'est  moi  »,  hurle  le  peuple  souverain. 

<(  C'est  moi  »,  s'écrie  chacun  des  indivi- 
dus-souverains dont  l'agrégation  constitue 
la  famfîuse  souveraineté  du  peuple. 

Voilà  a  l'Etat  »  qui  vent  être  libre.  Est-ce 
inofTensif  ?  Est-ce  chevaleresque  ? 

«  L'Etat  libre  »  ?  Quelle  est  cette  liberté 
que  le  patriotisme  libéral  rêve  pour  l'Etat  ? 

L'Etat  serait  libre,  se  sentirait  vraiment 
libre^s' il  n'avait  plus  en  rien  Tobligation,  et 
])ar  conséquent  le  devoir  de  se  subordonner 
à  l'Eglise,  de  cédera  l'autorité  de  l'Eglise, 
d'obéir  à  l'Eglise,  d'écouter,  de  requérir,  de 
pratiquer  las  directions  de  l'Eglise.  En  un 
mot,  l'Etat  se  sentirait  et  se  déclarerait  libre, 
si  l'EgUse  voulait  bien  consentira  ne  plus 
se  dire  sa  mère,  et  lui  permettre  de  renoncer 
pour  toujours  à  son  titre  et  à  ses  devoirs  de 
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fils^. — Mais  c'est  tout  simpl(3nipnt  la  socicHé 
sans  Dieu,  l'avitox^ité  saiisl)ii:i]  !  Kii  d'autnis 
termes,  c'est  r omnipotence  païen j le  de  l' l'é- 
tat ;  c'est,  le  despotisme  sanb  frein.  La  belle 
perspective,  en  vérité  ! 

«L'Etat  libre»?  Il  est  vrai,  ce  pauvre 
Etat  rencontre  la  loi  de  Dieu,  rencontre  l'E- 
glise à  chaque  pas;  partout  il  coudoie  l'E- 
glise. Comme  Dieu  même  (ju'elle  représente 
dans  le  monde,  l'Eglise  environne,  englobe 
de  toutes  parts  l'Etat,  c'est-à-dire  l'.'iutorité 
humaine.  En  pourchassant  tous  les  vices,  en 
enfantant  toutes  les  vertus,  en  apprenant 
aux  peuples  à  respecter  Tautorité,  Ht  à  lui 
obéir  en  tout  ce  qui  est  juste,  l'Eglise 
com.ble  l'Etat  d'inappréciables  bienfaits  ; 
et,  eu  échange  de  ces  bienfaits,  l'Ktat,  tel 
(fue  le  révent  les  libéraux,  les  cathoruTues- 
libôraux,  doit  pouvoir  dire  à  l'Eglise:  «Je 
suis  libre,  je  suis  affranchi  de  ton  joug,  de 
tes  lois,  de  tes  enseignements,  de  ton  in- 
lluence  ;  désormais  je  me  gouverne  par  mes 
volontés,  et  non  plus  par  les  tiennes.  Je  me 
dirige  d'après  mes  principes,  et  non  plus 
d'après  les  tiens.»  Donc,  l'État  des  libé- 
raux est  libre  dans  l'Eglise,  dès  qu'il  n'est 
plus  dans  rp]glise. — Le  fond  de  la  devise 
commence  à  s'éclaircir  terriblement. 

Passons  maintenant  à  «l'Eglise  libre.» 
Qu'est-ce  que   l'Eglise?    L'p]g>ise,  c'est  le 


1  Nous  parlons  ici  des  nations  chrétiennes.  Dans  la 
question  du  catholicisme  libéral,  il  ne  s'agit  jamais  que  de 
celles-ia.  Ce  sont  des  questions  de  famille.— Ce  point  de 
vue,  trop  souvent  oublié,  est  fort  important. 
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Papo  ;  c'est  T Evoque  ;  c'est  le  Prêtre  ;  c'est 
le  lidèhî,  le  peuple  des  fidèles. 

«L'p]glise  libre»?  Quelle  liberté  l'Etat 
libn^  de  nos  catholiques-libéraux  promet-il 
à  l'Eglise? 

Au  Pape,  la  liberté  de  s'arranger  comme 
il  pourra  pour  protéger  ses  droits  temporels 
et  spirituels,  à  la  condition  toutefois  de  res- 
pecter tout  ce  qu'il  plaira  à  «  l'Etat  libre  » 
d'appeler  ses  droits,  ses  libertés,  ses  lois, 
voire  même  ses  aspirations.  Toujours  à  la 
même  condition,  le  Pape  sera  libre  de  faire 
ou  de  ne  pas  faire  des  Bulles,  de  définir  ou 
de  ne  pas  définir  des  dogmes,  de  lancer 
même  des  excommunications  ou  de  n'en  pas 
lancer  ;  et  <(  l'Etat  libre  »  jurera  de  ne  ims 
plus  s'occuper  de  ces  Bulles,  de  ces  défini- 
tions, de  ces  excommunications,  que  si  elles 
n'existaient  pas  ;  il  se  gardera  bien  d'invi- 
ter persouue  à  en  tenir  compte. — Le  Pape 
sera  libre. 

A  r Evoque.  «  l'Etat  libre  »  promet  la  li- 
berté de  précner  l'Evangile,  l'Evangile  tel 
qu'il  l'entend,  lui.  Etat  libre  ;  la  liberté  d'é- 
crire des  Mandements  pieux^  la  liberté  de 
faire  ses  tournées  pastorales,  de  donner  la 
confirmation,  de  consacrer  et  d'entretenir 
ses  prêtres,  de  bâtir  ses  églises,  etc.,  le  tout 
à  ses  frais,  et  à  la  condition  très-expresse  de 
ne  point  «  troubler  les  consciences».  L'Etat, 
l'Etat  libre,  se  gardera,  comme  d'un  outrage 
à  la  liberté  de  l'Eveque,  de  tout  ce  qui  serait 
capable  d'ajouter  quelque  chose  à  l'effica- 
cité native  de  la  parole  évangélique  et  du 
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cîiriicU'îro  épiscopal.  En  d'autres  t(3r mes,  pas 
un  sou,  pas  lui  hommage  public. — Les  Evo- 
ques seront  libres. 

Au  Prêtre,  «  l'Etat  libre  »  promet  la  liberté 
(le  dire  la  messe  et  de  réciter  l'OlFice  ;  la  li 
berté  de  baptiser,  de  confesser,  de  commu- 
nier, de  marier,  de  consoler  à  la  mort,  d'en- 
terrer tout  citoyen  qui  voudra  user  de  la 
liberté  de  le  demander.  Le  Prêtre  vivra 
comme  il  pourra,  n'offusquera  en  rien  ni  le 
maire^ni l'instituteur,  qui  sont  les  agents  de 
l'Etat  libre.  L'Etat  ne  fera  rien  pour  entra- 
ver ces  libertés  du  Prêtre,  tant  que  le  Prêtre 
sera  fidèle  à  ne  point  sortir  de  ses  fonctions 
toutes  spirituelles  ;  ce  dont  l'Etat  libre  reste 
seul  juge,  bien  entendu. — Le  Prêtre  sera 
libre  dans  l'Etat  libre. 

A  chaque  fidèle  en  particulier,  au  peuple 
fidèle  en  général,  l'Etat  libre  promet  toutes 
les  libertés  qui  correspondent  aux  libej'tés 
du  Pape,  de  l'Evêque  et  du  Prêtre.  Il  sera 
libre  de  croire  ou  de  ne  pas  croire  aux  en- 
seignements du  Pape,  et  d'avoir  ou  non  peur 
de  ses  excommunications.  11  sera  libre  de  se 
faire  confirmer,  libre  d'obéir  à  l'Evêque,  en 
tout  ce  qui  ne  contrariera  point  le  préfet  ; 
libre  de  contribuer  de  sa  bourse  aux  fonda- 
tions des  églises  et  peut-être  même  des 
écoles  ;  il  sera  libre  d'avoir  la  foi,  de  prier, 
de  se  confesser,  d'aller  à  la  Messe,  de  com- 
munier, de  faire  bénir  son  enterrement  par 
un  prêtre  ;  libre,  bien  entendu,  en  tout  ce 
qui  ne  froissera  point  les  très-délicates  sus- 
çeptibibilités  de  l'Etat  sans  Dieu,  de  «  l'Etat 
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libre  »  (au  fond,  c'est  la  mùine  chose).  Et  par 
contre,  chaque  citoyen  de  «l'Etat  libre» 
sera  parfaitement  libre  de  nier  T existence  de 
Dieu,  en  public  comme  en  particulier,  dans 
les  livres,  dans  les  journaux,  dans  les  clubs, 
dans  les  écoles,  partout  où  il  voudra;  il  sera 
libre  de  blasphémer  Jésus-Christ,  et  son 
Eglise,  et  son  Vicaire,  et  sa  sainte  Mère,  et 
ses  sacrements,  et  ses  lois  et  ses  institutions. 
Au  milieu  de  tout  cela,  le  fidèle  sera  libre, 
l'Eglise  sera  libre  dans  l'Etat  libre.— Pour 
le  coup,  c'est  clair.  Mais,  dites-moi,  mes 
amis,  est-ce  tentant  ?  est-ce  bon  ?  est-ce  che- 
valeresque ?  Je  ne  vous  ferai  pas  l'injure 
d'ajouter  :  est-ce  chrétien  ?  est  ce  catho- 
lique ? — Et  cependant  voilà  ce  que  nous  pro- 
pose, comme  un  idéal,  l'étourderie.ou  l'a- 
veuglement du  catholicisme  libéral. 

Ce  n'est  pas  tout.  «L'Eglise  libre  dans 
l'Etat  libre  » ,  qu'est-ce  à  dire  ? 

Est-ce  que  par  hasard  l'Eglise  est  dans 
l'Etat?  L'Eglise  est  universelle;  elle  em- 
brasse l'univers  entier,  tous  les  peuples,  tous 
les  Etats,  aussi  bien  que  les  siècles.  L'Etat, 
au  contraire,  est  nécessairement  limité  ;  il 
s'appelle  la  France,  il  s'appelle  l'Angleterre, 
il  s'appelle  la  Prusse,  l'Allemagne,  l'Autri- 
che, la  Russie,  etc.  Il  n'y  a  qu'une  Eglise 
pour  tous,  comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu  ;  et  les 
Etats  ne  se  comptent  pas  ;  de  plus,  ils  com- 
mencent, ils  changent,  ils  disparaissent. 
L'Eglise  ne  peut  pas  phis  être  dans  IVElat, 
que  le  tout  dans  la  partie.  Dos  lors,  que  si 
gnifie  la  célèbre,  la  libérale  formule  ? 
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Levant  le  masque,  «  TEtat  libre  »  va  nous 
révéler  le  fond  de  sa  pensée.  «  Assez  long- 
temps, dit-il,  l'Etat  a  été  dans  T Eglise  ;  de- 
puis 1789,  l'Etat  s'est  émancipé  ;  il  n'est  plus 
dans  l'Eglise;  c'est  désormais  l'Eglise  qui, 
de  gré  ou  de  force,  sera  dans  l'Etat.  Elle 
s'arrangera  comme  elle  pourra  ;  mais  l'Etat 
bornera,  entourera,  enfermera  l'Eglise  ;  l'E- 
tat sera  le  tuteur  et  le  surveillant  de  l'Eglise. 
Les  lois  de  l'Etat,  les  principes  de  l'Etat, 
les  institutions  de  l'Etat,  les  caprices  de 
l'Etat^ formeront  l'infranchissable  enceinte 
dans  laquelle  l'Eglise  aura  la  liberté  de  se 
mouvoir.  Que  si  elle  s'y  heurte,  il  est  en- 
tendu qu'elle  s'y  brisera.  » 

D'après  tout  cela,  jugez  vous-mêmes,  mes 
chers  amis,  jugez  avec  votre  bon  sens,  avej 
votre  foi  indignée,  de  ce  que  sont,  au  fond, 
les  aspirations  libérales,  pour  peu  qu'on  les 
soumette  à  une  analyse  sérieuse.  Il  n'est 
question  que  de  libertés  :  libertés  pour  l'E- 
glise, libertés  pour  l'Etat  ;  et  au  bout  du 
compte  qu'y  a-t-il  ?  ou  plutôt  qu'y  aurait-il, 
si  cette  belle  rêverie  venait  à  se  réaliser  ?  Il 
y  aurait  pour  l'Eglise  un  affreux  esclavage, 
et  par  conséquent  une  aliVeuse  persécution, 
parce  qu'elle  ne  pourrait  jamais  sacrifier  les 
droits  qu'elle  tient  de  Dieu  môme  ;  et  pour 
l'Etat,  il  y  aurait  le  plus  impie  des  despo- 
tisnies.  L'Etat  libre,  l'Etat  du  libéralisme, 
seniil  l'ennemi  mortel  de  l'Eglise. 

Et  voilà  pourtant  le  dessous  des  cartes  d(î 
cette  foi'uiule  célèbre  qui  a  séduit,  fasciné 
un  si  grand  nombre  d'esprits  distingués,  de 
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cœurs  généreux  !  Egarés  par  le  libéralisme, 
ils  acclamaient  précisément  le  contraire  de 
ce  qu'ils  aimaient;  et  c'est  avec  ce  bois 
I)Ourri  qu'ils  se  sont  flattés  de  construire  l'ar- 
che qui  devait  infailliblement  sauver  le 
monde  moderne. 

Pauvres  catholiques-libéraux!  Ce  sont  eux 
qui  ont  fourni  aux  plus  perfides  ennemis  de 
l'Eglise  les  armes  avec  lesquelles  ceux-ci 
nous  attaquent  aujourd'hui.  En  Italie,  à 
Rome,  en  Espagne,  à  Genève,  à  Berne,  en 
Prusse,  quelle  est  la  prétention  des  «  Etats 
libres»,  si  ce  n'est  la  réalisation  de  la  formule 
catholico-libérale  :  r  h.glisc  libre  dans  V Etat 
libre  i  Après  y  avoir  épuisé  les  <(  moycms 
moraux  H.  ils  y  emploient  la   force   brutale. 

ht  dire  que  cela  n'ouvre  pas  les  yeux  à  u(»s 
catholiques-libéraux  de  France,  de  Belgi- 
que, etc.  I 

Pour  vous,  mes  très-chers  arais,  no  soyez 
point  assez  myopes  pour  vous  laisser  pren- 
dre à  ces  miroirs  d'alouettes,  aux  pièges  de 
ces  belles  formules.au  moyen  des(]ueis  le 
démon  attire  et  perd  les  esprits  imprudents. 
L'Etat  ne  sera  jamais  libre,  libre  de  la  vraie 
liberté,  que  lorsqu'il  prendra  pour  première 
règle  de  respecter  les  volontés  de  Dieu, 
telles  que  les  lui  enseigne  et  les  lui  présente 
la  saint  Eglise.  Eu  avançant  le  contraire, 
les  catholiques-libéraux  ne  savent  ce  qu'ils 
disent. 
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((  Soit,  répliquera-t-on  peut-être.  Moi,  je 
ne  suis  pas  de  ces  libéraux  que  condamne 
le  Saint-Père.  A  dire  vrai,  je  ne  vois  pas 
même  bien  ce  qu'il  veut  dire;  et,  pour  ma 
part,  je  ne  connais  point  ce  genre  de  catho- 
liques-libéraux, l'ous  ceux  que  je  connais, 
et  qu'on  veut  bien  appeler  libéraux^  sont  des 
gens  parfaitement  raisonnables,  qui  se  tien- 
nent iini(iuement  sur  le  terrain  de  la  poli- 
tiijue,  où  la  Religion  n'a  rien  à  faire  ;  ils  se 
bornent  à  réclamer  pour  le  pays  les  libertés 
publiques,  sans  lesquelles,  ils  en  ont  l'in- 
time conviction,  il  n'y  a  point  de  vraie  liber- 
té pour  r Eglise  ». 

Illusions  et  belles  paroles  que  tout  c<^la. 
Si  vous  Aies  catholique  et  si,  avec  cela,  vous 
ùles  libéral,  vous  êtes  catholique-libéral  ;  et 
si  vous  êtes  catholique-libéral,  vous  êtes  de 
ces  (\'\tholiques-lil)éraux  que  condamne  le 
(]bef  (le  1  Figlise,  lequel  dit  expressément  et 
à  diverses  reprises,  qu'il  entend  parler  de 
vous,  (le  vous,  catholi(]ues4ibéraux  pieux, 
(^t  non  pas  des  libéraux  impies.  Relisez  les 
Rrefs. 

Vous  ne  voyez  pas  ce  que  veut  dire  le  Pape  ! 
Comment  se  fait-il  (jue  tout  le  monde  le  voit^ 
exc(q)té  vous  ? 

Vous  ne  connaissez  pas  cette  espèce  de 
catlioli(iues-libéraux  dont  le  Pape  ne  cesse 
de  ré[>r()uver  les  doctrines  et  les  agissements  ! 
.Comment  se  fait-il  que  j)ersonno  ne  s'y  mé- 
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prend?  Catholiques  et  protestants,  bons  et 
mauvais,  tout  le  monde  met  immédiatement 
le  doigt  dessus,  sur  les  personnes,  sur  les 
journaux,  sur  les  revues,  etc.  Les  callioli- 
ques-libéraux  des  Brefs  sont  précisément  ces 
catholiques-libéraux  qui  prétendent  ici  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'eux,  qui,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  étaient  fiers  de  ce  nom,  et  suivaient 
les  chefs  ecclésiastiques  et  politiques  (jne 
chacun  sait.  On  dira  tout  ce  qu'on  voudra  : 
il  n'y  a  pas  deux  espèces  de  catholiques- 
libéraux  ;  il  n'y  en  a  qu'une,  et  elle  est  mau- 
vaise. 

Ils  commencent  maintenant  à  répudier  le 
nom  de  libéraux.  C'est  déjà  quelque  chose; 
c'est  le  sens  catholique  qui  commence  à  do- 
miner le  non-sens  libéral.  Mais  il  ne  s'agit 
pas  du  nom  seulement;  c'est  surtout  le  fond 
(]u' il  faut  laisser  là;  le  fond,  c'est-à-dire  les 
ulées  fausses,  «le  virus  caché  des  princip(*s 
libéraux,  ^))  ce  «  germe  des  erreurs  qu'ils  re- 
tiennent et  nourrissent  obstinément,  ^;)  et 
(]ri  n'est  au  ire  chose  que  cette  fausse  co'i- 
ception,  cette  conception  anticatholique  de 
la  notion  de  la  liberté  et  de  la  notion  de  Cau- 
lorllc^  aiiisi  que  nous  l'avons  rappelé  plus 
haut.  Ce  qu'il  faut  mettre  de  côté,  c'est 
cette  manière  toute  htunaine,  anti-surnatu- 
relle, .'i.iticatholique  de  juger  et  les  doc- 
trines el  les  personnes  et  les  choses;  c'est 
l'esprit  (Id  parti,  c'est  l'entétem  Mit,  c'ist,  en 
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un  mot,  tout  ce  que  nous  avons  sigii.ilé  dans 
ce  petit  opuscule. 

Us  se  disent  «  raisonnables,  »  par  opposition 
à  nous  autres,,  catholiques  tout  court,  qui 
sommes  toujours,  le  Pape  le  premier,  des 
exagérés,  des  ultramontains,  qui  perdons 
l'Eglise  et  la  France.  «  Raisonnables  !  »  C'est 
raisonneurs  qu'ils  devraient  dire.  La  vraie 
raison  est  inséparable  de  la  vraie  foi,  de  la 
vraie  fidélité  catholique.  Les  catholiques- 
libéraux  n'ont  que  la  prudence  humaine  à 
leur  disposition;  et  c'est  pour  cela  qu'ils 
perdent  toutes  les  bonnes  causes,  soit  reli- 
gieuses, soit  politiques. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  ils  ont  la 
prétcîution  de  mettre  d'un  côté  l' Eglise  et  la 
Religion,  et  de  l'autre  côté  la  société  et  la 
l)oli tique.  Urgez  un  peu  le  système,  et  logi- 
quement, fatalement,  vous  arrivez  en  un  ins- 
tant à  ces  i)rincipes  révolutionnaires  extrê- 
mes, qu'ils  sont  les  premiers  à  réprouver. 
Nous  ne  saurions  trop  le  répéter  :  comme; 
toute  chose  ici-bas,  la  politique  doit  être  ca- 
tholique, c'est-àdire  conforme  à  la  loi  de 
DiKu  et  soumise  à  sa  volonté  aussi  sainte  que 
souveraine  ;  et  le  Pape,  et  les  Evoques,  et  li^s 
prêtres,  et  après  eux  tous  les  chrétiens,  ont 
le  droit  et  le  devoir  de  rappeler  aux  gouver- 
nements qui  s'en  écartent  les  grands  prin- 
cipes de  la  politique  chrétienne  et  de  les  ra- 
mener ainsi  au  premier  de  leurs  devoirs. 

Ils  se  bornent,  disent-ils  eniin,  à  réclamer 
pour  le  pays  les  libertés  publiques,  indis- 
pensables, selon  eux,  à  la  vraie  liberté  de 
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l'Eglise.  El),  ce  sont  précisément  ces  «  li- 
bertés publiques  »,  idoles  du  libéralisme, 
([ue  le  Saint-Siège  déclare  officiellement 
être  les  ennemies  mortelles  et  de  rp]glise,  et 
de  la  foi,  et  de  la  société.  Ces  fameuses 
<(  libertés  publiques»,  que  soQt-elles,  en  effet, 
sinon  les  libertés  révolutionnaires  de  89, 
c'est-à-dire  la  liberté  de  tout  imprimer,  la 
liberté  de  tout  dire,  la  liberté  de  l'bérésie  (ît 
de  la  libre-pensée,  la  liberté  des  sociétés  se- 
cî'ètes  et  des  clubs,  la  suppression  légale  de 
l'autorité  de  l'Eglise,  aussi  bien  que  de  la 
véritable  autorité  civile  ?  Nos  libéraux  sont 
libéraux,  précisément  parce  qu'ils  réclament 
et  acclament,  comme  autant  de  principes  de 
vie,  tous  ces  principes  de  mort.  L'Eglise 
condamne,  repousse  ces  principes  :  eux,  ils 
les  admettent,  et,  oublieux  des  règles  les 
j>lus  élémentaires  de  leur  foi,  ils  pensent  que 
l'Eglise  a  tort  etqu'ils  sont  plus  clairvoyants 
(ju'elle.  Leurs  intentions  sont  bonnes  : 
voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  leur  décharge. 
Mais,  mon  Dieu  !  quel  mal  ils  font,  les  ecclé 
siasti(jues  su''tout,  avec  leur  collection 
d'idées  fausses. 

Les  vraies,  les  seules  vraies  et  bonnes  li- 
bertés publiques  sont  les  libertés  chré- 
ti(Mni(^s„  Clelles-là,  l'Eglise  est  la  première, 
ou  pour  mieux  dire,  est  la  seule  à  les  récla- 
mer et  à  conil)attre  pour  elles  :  c'est  la  li- 
berté de  la  vérité,  c'est  la  liberté  du  droite 
c'est  la  liberté  de  la  famille  et  de  la  société 
chrétiennes  ;  c'est  la  liberté  de  l'exercice  lé- 
gitinuî  de  l'autorité    rebgieuse,   civile,    do- 
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meslique.  C'est,  ou  un  mot,  la  liberté  de  tout 
ce  qui  est  hou  et  bieufaisaut. 

xvr. 


((  Gomnieut  doue  des  hommes  de  mérite 
et  de  savoir,  eouuueut  de  grands  chrétiens, 
et  surtout  comment  des  ecclésiastiques  et 
des  tliéologieus  ont-ils  pu  être  catholiques- 
libéraux  ? 

C'est  d'abord, parce  que  les  plus  grands 
esprits  sont  parfaitement  capables  de  se 
tromper,  surtout  lorsque  la  passion  s'en 
mêle  :  témoin, le  grand  Bossuet,  avec  le  gal- 
licanisme ;  témoin  Kénelon,  avec  le  ({uié- 
tisme.  Or,  le  libéralisme  étant,  parmi  nous, 
la  question  bin'ilante  du  moment,  il  n'est  pas 
étrange  (jue  la  i)assion  s'en  soit  mêlée  et 
s'en  mêle  encore. 

On  conçjoit  sans  peine  que  des  esprits  dis^ 
tingués,  que  des  cœurs  généreux,  épris  d'a- 
mour pour  la  liberté,  aient  pu  conl'oudre  la 
vraie  avec  la  fausse,  et  at^clamer  le  libéra- 
lisme, croyant  acclamer  la  liberté.  'JVl  a  été 
le  cas  du  P.  Lacordaire  et  de  M.  de  Mon- 
talembert,  dont  les  noms  glorieux  sont  si 
souvent  encore  invoqués  connue  des  argu- 
ments sans  répliqiie,  en  faveur  du  libéra- 
lisme. Qui  ne  rend  honnnage  et  à  leurs  in- 
tentions et  à  leurs  talents  ?  Mais,  tout  t?n 
aimant,  tout  en  bonorant  les  personnes,  ne 
sacrilions  jamais  les  i)rinci[)es.  En  étant  ca- 
iboliques-iibéraux,  ils  se  trompaient  ;  voilà 
tout. 
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Et  puis,  remarquons-le  bien,  [)arce  qu'nn 
liomme  de  mérite  et  de  v(îrtn  s'est  trompé 
snr  un  point,  ce  n'est  pas,  Difu  merci  !  une 
raison  pour  que  sur  le  j'este  il  perde  do  sa  va- 
leur. Quand  un  beau  fruit  se  trouve  gâté  par 
un  c(')té,  on  enlève  la  jwirtie  gâtée,  et  on 
^arde  le  reste.  Ainsi  faut-il  faire  ;\  l'égard 
des  hommes  distingués,  ecclésiastiriues  ou 
laïques,  qui  se  sont  laissé  atteindre  par  les 
erreurs  lib''3rales  :  admirons,  louons,  imitons 
tout  ce  qu'ils  ont  de  bon  et  de  catholique  ; 
mais  rejetons  avec  soin  ce  qu'ils  ont  de  lilté- 
ral,  ce  qu'ils  peuvent  avoir  d'hétérodoxe. 
Nous  serons  ainsi  dans  le  vrai,  et  nous  n^n- 
drons  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû. 

C'(^st  précisément  en  vue  du  danger  qu'in- 
spirent aux  gens  de  bien  les  qualités,  les  ta- 
liMits  et  mémo  les  vertus  privées  d(is  clu^fs 
du  parti  catholique-libéraL,que  le  Saint-Père 
a  parlé  dans  son  célèbre  Bref  au  comité  ca- 
tholi(iue  d'Orléans.  Que  mes  jeunes  lecteurs 
veuillent  bien  s'y  reporter. 

Le  «  groupe  aiui  »  dont  parle  le  Souverain- 
Pontife  n'est  autre  que  Tetat-major  du  parti 
catholique-libéral.  Pour  nous,  ils  sont  plus 
dangereux,  peut-être,  ({ue  les  impies,  nous 
(lit  le  Pape  :  nous  nous  mêlions  naturelle- 
ment des  impies  ;  nous  ne  pensons  pas  à 
nousméfier  d' hommes,  iiitelligents  d' ailleiu's, 
et  plus  ou  moins  pieux  ;  qui  font  hautement 
[)n)fessiou  de  dévouement  à  la  cause  de 
r  Kglise. 

C'est  ((  un  groupe  x  :  ils  sont  unis,  ils  ont 
des  journaux,  des  organes  connus.    Ce  n'est 
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qu'un  groiipo  :  cormiie  parti  propi'emiMit  dit, 
ils  sont  \)eu  nombreux  ;  mais  leur  influence 
s'étend  an  loin. 

C'est  ((  un  groupe  ami,  »  :  ami  et  ennemi 
tout  ensemble  ;  ami,  en  tant  qu'  ils  sont  catlio- 
liques  ;  ennemi,  en  tant  qu'ils  sont  libéraux, 
(?'està  dire  en  tant  qu'ils  admettent  l'erreur, 
qu'ils  font  opi)Osition  au  Saint-Siège,  qu'ils 
divisent  profondément  les  forces  catholiques  ; 
pt  le  Pape  répète  ce  qu'il  a  dit  tant  de  fois 
déjà,  à  savoir, qu'à  ses  yeux,  ce  dani^er  est  h) 
pire  de  tous  ceux  qui*  menacent  aujourd'hui 
la  société  catholique. 

L(îur  doctrine  est  «équivoque  :  »  elle  con- 
tient du  vrai  et  du  faux,  du  bien  et  d-H  mal. 
Ils  adoptent  les  principes  révolutionnaires 
de  1789,  bien  qu'ils  aient  une  horreur  très- 
réelle  des  conséquences  extrêmes  de  ces 
principes.  Ils  font  comme  ce  puissant  dia- 
lecticien qui,  dans  une  dissertation  philoso- 
phique, disait  gravement:  «J'adopte  le  prin- 
cipe ;  mais  je  nie  les  conséquences.»  On  avait 
beau  lui  démontrer  que  les  conséquences  dé- 
coulaient inévitablement  du  principe:  il  ré- 
pétait :  «N'importe.  J'adopte  le  principe  ; 
mais  je  nie  les  conséquences.»  Nos  catho- 
liques-libéraux, dit  le  Saint-Père,  «  tout  eu 
repoussant  les  conséquences  extrêmes  des 
erreurs,  en  retiennent  et  en  nourrissent  obs- 
tinément le  premier  germe.  »  C'est  la  partie 
gâtée  de  la  belle  poire. 

Et  d'où  vient  leur  succès  auprès  du  grand 
nonïbre?  De  ce  que,  «ne  voulant  pas  (em- 
brasser la  vérité   tout  entière,  n'osant  pas 
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non  plus  la  rejeter  tout  entière,  >»  ils  flattent, 
scieuiuient  ou  non,  les  erreurs  du  jonr  et  les 
préjugés  à  la  mode,  conservant  ainsi  assez 
de  lidelité  pour  ne  pas  trop  faire  peur  aux 
catholiques,  et  assez  «  d'indépeuiauce»  pour 
rester  sympathiques  aux  mondains,  aux  gou- 
veri-emenls,  voire  même  aux  protestants  et 
aux  libres-penseurs.  Libér^inx,  ils  sont  au- 
dacieux ;  catholiques,  ils  sont  prudents.  De 
là,  le  sn<'cès  des  chefs  du  parti  an  près  des 
esprits  peu  solides,  c'est-à-dire,  auprès  du 
U'and  nombre. 

Ils  interprètent  à  leur  façon,  mais  non  à 
la  façon  du  Saint-Siège,  l  s  eiiSfignements 
de  r  Eglise,  les  Encycliques,  le  SyUabus^  les 
Brefs  Apostoliques,  les  décrets  du  Concile; 
et,  ainsi  habillée,  la  vérité  catholique  se 
trouve  ressembler  à  peu  près  à  l'erreur  libé- 
l'ale.  à  Terreur  qu'ils  ne  cessent  de  caresser. 
De  là,  je  le  repète,  leurs  succès  auprès  du 
grand  nombre.  Les  chefs  en  sont  venus  à  n«i 
plus  même  se  douter  qu'ils  intervertissent 
rompiéteinent  les  rôles  :  au  lieu  de  faire 
liumi)lement  concorder  leurs  propres  senti- 
niinits  avec  les  enseignements  de  T Eglise, 
ils  veulent,  bon  gré  malgré,  plier  les  ensei- 
gnements de  l'Eglise  à  leurs  idées  person- 
nelles :  «  Ils  s'efforcent,  dit  le  Vicaire  de  Jé- 
sus-Christ, d'interpréter  les  enseignements 
(le  l'Eglise,  de  manière  à  les  faire  concorder 
à  pru  près  avec  leurs  propres  sentiments;» 
ils  oublient  que  c'est  l'Eglise  qui  est  infaii- 
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gucil  «H  (le  r obstination.  «  Aiijonnrhui  en- 
core »,  ajoute  le  8.iint-Père,  anjourtriuii, 
c'est-à-dire  après  le  Syllabas^  après  le  con- 
cile, après  les  avertissements  réitérés  du 
Saint-Siège,  «  il  ea  est  qui  adhèr(?nt  aux 
vérités  récen)m(3nt  détlnies  poiw  v.vUer  la 
note  (le  schisme  »,  plus  que  par  véritable 
soumission,  i)ar  la  soumission  du  jugement. 
Est-ce  là  l'esprit  catboliqa(3  ?  et  n'est-ce  pas 
surtout  le  cœur  que  Dieu  regarde  ? 

Enlin  dans  ce  Bref  mémoi'able,  le  'Pape 
rappelle  à  deux  reprises  (jue  la  feruKîté  de 
la  foi  repose  uniquement  sur  «  Tadbésion 
parfaite  à  l'esinit  et  aux  doctrines  de  la 
Chaire  de  Pierre  »,  parce  que  là  seulement 
se  trouve  l'infaillibilité  de  l'enseignement. 
A  cette  obéissance  pleine  et  entière  au  Saint- 
Siège,  il  faut  joindre  sans  doute  la  déférence 
et  le  respect  dus  à  l' Evoque;  mais  ce  res- 
piîct  et  cette  déférence  doivent  laisser  intact 
le  premier  de  tous  nos  devoirs,  à  savoii;^la 
soum  ss.on  au  Pape,  à  son  autorité  suprême, 
à  tous  ses  enseignements,  à  toutes  ses  di- 
rections. —  A  cette  condition  seulement, 
nous  serons  forts.  Toujours,  nous  devons  à 
TEveque  le  respect,  la  déférence,  «  oOse- 
(juentes  »  ;  mais  nous  ne  devons  le  suivre 
(ju' autant  que  lui-même  suit  Pierre,  l'unique 
Chef  de  l'Eglise^  le  seul  souverain  Pasteur, 
le  hcul  Docteur  infaillible.  A  (;ause  de  cela, 
il  est  dit  ici:  ^^  Obsequentes  ))^  et  non  pas 
<(  sequtntes  ». 

Oh  1  mes  bons  amis,  sovous  fortement  ca- 
tholiques  ;   ne  nous   laissons  pas   entraîner 
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par  les  sympa tl lies,  ou,  pour  mieux  dire, 
par  les  préjugés  à  la  mode.  Et  nous  aussi, 
répétons  l'acclaniatiou  d'obéissance  et  d'a- 
mour qui  sortit  du  cœur  et  des  lèvn^s  des 
deux  cents  Evoques  réunis  à  Rome  en  18()7 
pour  les  Irli'S  du  centenaire  de  Saint  P}ei*re  : 
1h(  l\>trus  solus  loquatur!  Pcîrvm  solum  srfjwi- 
mur  !  )) 

C'est  la  seule  règle  sûre  ;  c'est  la  seule 
lugle  infaillible. 

XVIÏ. 

«  Mais  les  catholiques-libéraux  sont  dé- 
voués à  l'Eglise  tout  comme  les  autres.  Ils 
iiiment,  ils  recherchent  la  vérité.  N'est-on 
[las  injuste  à  leur  égard  ?  » 

Non  ;  on  n'est  [)as  injusle  h  leur  égard,  on 
est  juste  et  très-juste.  On  fait  la  part  d(;  leuis 
bonnes  intentions  ;  mais  aussi  on  doit  faire 
ri  l'on  fait  la  part  de  leurs  illusious,  qui 
sont  déplorables. 

Ils  sont  dévoués  à  l'Eglise  :  oui  ;  mais  à 
leur  manière  ;  et  l'Eglise  déclare  hautement 
(jue  cette  manière  est  absolument  fausse,  (^t 
on  ne  peut  plus  dangereuse.  11  faut  servir 
Dieu  comme  Dieu  veut  être  servi,  et  connue 
l'I^glise  nous  l'enseigne.  Or,  pour  servir  vé- 
ritablement Dieu  et  son  Eglise,  il  faut  com- 
mencer par  lui  obéir,  en  recevant  docile- 
ment SCS  directions  et  en  les  suivant  fidèle- 
ment. Les  catholiques-libéraux  font  justtî 
le  contraire  :  loin  de  prendre  le  mot  d'ordre 

e  l'Eglise,  ils  veulent  le  lui  donner,  et  se 
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confluisent  en  conséquence.  Ils  la  voient 
en  danger  ;  ils  veulent  la  défendre  (ce  qui 
est  fort  bien)  ;  et  pour  cela  ils  lui  présentent 
des  remèdes  de  leur  invention.  J/ Eglise  exa- 
mine ces  remèdes,  leur  déclare  qu'il  y  a  du 
poison  dans  le  breuvage  ;  et  eux,  inexpli- 
cables dans  leur  entêtement^  s'obstinent  à  le 
lui  présenter,  et  veulent  à  toute  force  le  lui 
faire  boire.  Ils  l'empoisonnent,  croyant  la 
sauver.    Est-ce  là  du  vrai  dévouement  t 

«  Ils  aiment,  ils  recherchent  la  vérité.  » 
Oui;  mais  quelle  vérité?  La  leur,  celle 
qu'ils  se  soot  faite,  et  non  point  la  vraie, 
celle  de  l'Eglise,  celle  de  Dieu. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  vérité  ?  Où  est- 
elle  ?  où  laut-il  la  chercher  ?  M'est-il  pas  de 
foi  qu' elle  est  dans  l'Eglise,  sur  les  lèvres 
du  Chef  de  l'Eglise  ?  N'est-il  pas  de  foi  que 
l'Eglise,  que  le  Saint-Siège  en  est  l'incorrup- 
tible dépositaire  et  l'int^^rprète  infaillible  ?  Là 
est  la  pierre  angulaire  de  l'esprit  humain; 
là,  et  non  point  ailleurs,  est  le  soleil  de  l'in- 
telligence, de  la  raison  privée  et  publique. 
Ce  qui  ennoblit,  ce  qui  agrandit,  ce  qui  élève 
véritablement  les  inteUigences,  c'est  de  re- 
chercher toujours  avec  une  humble  soumis- 
sion la  vérité  dont  l'Eglise  est  dépositaire, 
dont  le  Vicaire  de  Jésus  Christ  est  le  souve- 
rain Docteur.  Quoi  de  plus  beau,  quoi  de 
plus  logique,  quoi  de  plus  vraiment  grand 
que  de  voir  un  noble  esprit,  et  surtout  un 
grand  chrétien,  interroger  1'  Eglise,s'  instruire 
de  sa  pensée  intime  sur  tout  ce  qui  touche 
à  Tordre  spirituel,  moral  et  social^  pressen 
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tir au  besoin  cette  pensée  avec  une  sollici- 
tude mêlée  d'amour,  s'en  pénétrer,  se  dé- 
fier des  préjugés  et  de  l'esprit  propre,  sai- 
sir avec  avidité  les  moindres  indices  de  sa 
doctrine,  et  appeler  des  manifestations  tou- 
jours plus  lumineuses  et  plus  étendues  de 
►  cette  vérité  si  bienfaisante  ? 

Au  lieu  de  cela,  que  voyons-nous,  dites- 
moi,  dans  l'école  catholique-libérale  ?  Des 
hommes  souvent  distingués  par  les  dons  de 
l'intelligence,  se. passionnant  pour  des  opi- 
nions purement  humaines,  essayant  par 
tous  les  moyens  de  l'imposer  non-seulement 
à  leurs  coreligionnaires,  mais  même  à  l'E- 
glise, fermant  les  deux  oreilles  à  tout  ce  qui 
vient  de  Rome,  interprétant  à  leur  façon  les 
Actes  officiels  qui  les  condamnent,  en  par- 
ticulier l'Encyclique  et  le  Syllabus^  et  se  dé- 
robant par  de  misérables  échappatoires  aux 
arguments  qui  les  confondent.  Est-ce  là  ai- 
mer la  lumière  ?  Est-ce  là  chercher  la  vérité  ? 
Est-ce  là  être  vraiment  catholique,  vraiment 
dévoué  à  l'Eglise  ? 

On  ne  peut  se  défendre  d'un  profond  sen- 
timent de  tristesse  en  voyant  des  hommes 
d'un  talent  incontestable,  et  d'un  cœur  gé- 
néreux, employer  les  plus  nobles  dons  du  ciel 
au  service  d'idées  personnelles, que  l'Eglise 
repousse  et  réprouve  hautement. 

Généralement  peu  instruits  des  principes 
de  la  théologie  et  du  droit  ecclésiastique, 
qui  seuls  donnent  avec  autorité  la  solution 
de  ces  grands  problèmes,  les  catholiques-li- 
/béraux  confondent  le  naturel  et  le  surnatu- 
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rel.  L'école  catholique-libérale  vogue  eu 
plein  naturalisme.  Elle  oublie  le  grand  fait 
qui  domine  le  monde,  à  savoir,  que  Dieu, 
ayant,  dans  son  amour,  institué  Tordre  sur- 
naturelj  c'est-à-dire  Tordre  chrétien  et  ca- 
tholique, ni  les  individus  ni  les  sociétés  ne 
peuvent,  sans  manquer  à  leur  premier  de- 
voir, se  refuser  à  y  entrer,  ni  se  contenter  de 
demeurer  dans  Tordre  purement  naturel. 

Jésus-Christ,  qui  est  le  seul  vrai  Dieu 
étant  le  Seigneur  et  le  Maître  de  toutes 
choses,  les  sociétés  non  n^oins  que  les  indi- 
vidus lui  doivent,  sous  peine  de  forfaiture  et 
de  réprobation,  leur  foi  pleine  et  entière, 
leur  soumission,  leur  amour  ;  et  comme  son 
Eglise  est  son  Envoyé<5  au  milieu  des  na- 
tions, à  travers  les  siècles,  toute  créature 
humaine,  depuis  le  prince  jusqu'au  dernier 
de  ses  sujets,  doit  à  T Eglise  ce  qu'elle  doit  à 
Jésus-Christ  lui  -  môme,  u  Celui  qui  vous 
((  écoute^  m' écoute  ;  celui  qui  vous  méprise^  me 
((  méprise  ;  celui  qui  vous  reçoit^  me  reçoit  !  » 

Le  devoir  de  toute  société,  comme  de  tout 
individu,  est  donc  de  se  pénétrer  de  T  esprit 
catholique,  de  se  conformer  dans  ses  lois  et 
dans  ses  institutions, aux  principes  de  T  Eglise. 
Toutes  les  révolutions  d\i  monde  n'y  font 
rien  ;  les  devoirs  des  sociétés  ne  changent 
pas  plus  que  les  droits  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Eglise.  C  estlià  ce  que  le  Saint-Siège  ne 
cesse  de  rappeler  à  nos  sociétés  égarées  ; 
c'est  là  ce  que  le  grand  Pontife  de  notre 
siècle  a  solennellement  proclamé  dans  cette 
immortelle  Encyclique,  et  dans  ce  Syllabùs 
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mille  fois  béni,  qui  constituent  une  magni- 
fique revendication  du  droit  catholique  et 
un  admirable  code  de  civilisation  chrétienne. 

Et  c'est  là  aussi,  ajoutons-le  avec  douleur, 
ce  qiiH  ne  veulent  pas  encore  reconnaître  les 
catholiques-libéraux.  Sciemment  ou  non,  ils 
dédaignent,  ils  repoussent  le  droit  catholique 
qui  est  d'institution  divine  ;  et,  d'accord  en 
cela  avec  les  révolutionnaires,  ils  substituent 
au  droit  divin  un  prétendu  droit  humain,  qui 
varie  suivant  les  caprices  des  temps  et  des 
peuples. 

Quand  viendra  donc  le  jour  où  tous  t^3s 
catholiques,  vraiment  dévoués  à  l'Eglise, 
vraiment  soumis  à  Jésus-Christ  et  à  son 
Vicaire,  iront  cherciier  la  vérité  là  où  elle 
est,  à  Rome,  au  pied  de  la  Chaire  de  saint 
Pierre,  et  non  point  en  Franco,  ni  en  Bel- 
gique, ni  en  Allemagne,  fti  en  Angleterre, 
ni  même  en  Amérique  ?  Ce  jour-là,  dont 
nous  saluons  l'aurore,  il  n'y  aura  plus  de 
libéraux,  du  moins  de  catholiques-libérai:x. 
Alors,  tous  les  chrétiens,  tous  les  enfants  de 
l'Eglise  sans  exception,  ayant  enfin  renoncé 
aux  divisions  qui  les  aliaiblissent  aujour- 
d'hui, accepteront  dans  son  intégrité,  l'en- 
seignement du  Vicaire  de  Dieu  ;  ils  s'inspi- 
reront en  particulier  des  salutaires  vérités 
contenues  dans  l'Encyclique' et  le  Syllabus  ; 
ils  feront  de  ces  vérités  la  règle  non  plus 
seulement  de  leur  conduite  privée,  mais  en- 
core,et  surtout.de  leur  vie  publique.  Alors, 
mais  alors  s-eulemen*  triomphera  la  cause  de 
la  vérités 
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Jusque-là,  combattous  les  catholiques-li- 
béraux avec  autaut  d'éuergie  t|ue  les  libé- 
raux révolutionnaires.  Rappelons-nous  que 
c'est  le  Pape  qui  Ta  dit:  En  nu  sens,  les 
premiers  sont  plus  dangereux  pour  nous  que 
les  seconds. 


XVIIl. 

«  Mais  enfin,  malgré  leur  libéralisme,  le? 
catholiques-libéraux  sont  catholiques  ;  et 
traiter  ainsi  des  catholiques,  n'est-ce  pas 
manquer  de  charité  ?  » 

Un  moment!  Ce  n'est  pas  des  catholiques- 
libéraux,  qu'il  est  question  ici,  mais  du  ca- 
tholicisme libéral  ;  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  ce  n'est  pas  des  catholiques  en  taut 
qu'ils  sont  catholiques,  mais  eu  tant  qu'ils 
sont  libéraux.      * 

En  outre,  mes  chers  amis,  si,  dans  nos 
appréciations  sur  cette  brûlante  matière, 
nous  nous  prenons  en  flagrant  délit  de  dé- 
saccord avec  le  Souverain-Pontife,  rappelons- 
nous  aussitôt  que  c'est  sa  pensée  qui  doit 
juger  et  réformer  la  nôtre,  et  non  la  nôtre 
qui  doit  se  permettre  de  juger  la  sienne. 
L'enseignement  du  Chef  de  l'Eglise  est  la 
règle  vivante  de  la  foi.  Ici,  comme  partout 
et  toujours,  à  lui  d^enseigIler,  à  nous  de  sou- 
mettre notre  jugement  ;  à  lui  de  juger  la 
doctrine,  à  nous  de  l'accepter  avec  foi,  avec 
reconnaissance. 

Vis-à-vis  des  catholiques-libéraux,  le  Chef 
de  l'Eglise  ne  blesse  pas  plus  la  charité  qu'il 


AUX  JEUNES   CATHOLIQUES-LIBERAUX. 


97 


iics-li- 
;  h  bo- 
is qiu3 
is,  les 
lis  qiiL' 


le,  le? 

et 


e   pas 


liques- 
du  ca- 
îiit  au 
m  tant 
qu'ils 

ns  nos 
latière, 
de  dé- 
pelous- 
il  doit 
i  nôtre 
sienne, 
est  la 
partout 
de  sou- 
iger  la 
i,  avec 

le  Chef 
té  qu'il 


ne  blesse  la  vérité.  Ne  perdons  pas  de  vue 
la  belle  maxime  du  tnîs-doux  et  très- ca- 
tholique saint  François  de  Sales:  «C'est  cha- 
rité que  de  crier  au  loup,  quand  il  est  entre 
les  brebis,  n'importe  où  qu'il  soit,  i»  Il  est 
vrai,  le  bon  Saint  parle  ici  des  ennemis  dé- 
clarés de  l'Eglise;  mais  le  Pape  juge  et  dé- 
clare que  pour  ôtro  voilés  et  enveloppés  de 
catholicisme,  les  libéraux  n'en  sont  que  plus 
dan;i3reux. 

Et  à  cette  occasion,  à  l'occasion  de  cette 
épithète  de  peste  très-pernicieuse,  qui  in- 
digne les  derai-cliréliens,  résumons  briève- 
ment la  thèse  catholique'--'. 

XIX 

Résumé  de  la  thèse  : 

le  libéralisme  catholique 

est  '*  une  peste  très-pernicieusa." 

Le  libéralisme  catholique  <(  est  une  peste 
très-pernicieuse,  »  c'est-à-dire  une  maladie 
mortelle,  parce  qu'il  est  une  erreur  très 
grave  contre  une  grande  vérité  révélée.  Il 
Q^t  hérétique  en  son  fond,  puisqu'il  nie  sous 
mille  formes  les  droits  de  Dieu,  do  son  Christ 
et  de  son  Egbse  sur  les  sociétés  humaines. 
Il  attribue  aux  gouvernements  le  droit  de 
mettre  leurs  lois  et  laur  politique  en  opposi- 
tion avec  les  lois,  avec  les  volontés  de  Jésus 

1  Introduction;  Vw.UJ^chfip.'S.XJX. 

2  J'extrais  le  fond  de  ce  r(^suin6  d'un  reni}ii*(]mable  tra- 
vail publié  par  le  savant  et  infatigable  PèreKAMiÈEE, 
dans  le  Messager,  janvier  1874. 
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Christ.  Nier  cette  souveraineté  sociale  du 
Fils  de  Dieu,  n'est-ce  pas  équivalemment 
nier  sa  divinité  ?  Nier  ce  droit  et  cette  mis- 
sion supérieure  de  l'Eglise,  n'est-ce  pas  nier 
directement  sa  mission  divine? 

Le  libéralisme  «est  une  peste  très-perni 
cieuse,))  parce  qu'il  s'étend  à  tout,  et  fait 
pénétrer  partout  le  virus  hérétique  des  doc- 
trines protestantes  et  révolutionnaires.  Il 
commence  par  altérer  la  Religion  ;  il  pour- 
suit son  œuvre  délétère  en  philosophie,  où 
il  enfante  l'ontologisme  ;  il  s'épanouit  dans 
la  politique  avec  ses  fatales  illusions,  avec 
son  impuissance  pour  le  bien  ;  il  se  révèle 
en  tout,  dans  l'éducation,  dans  l'enseigne- 
ment, dans  la  famille,  dans  l'individu.  p]t 
ainsi  il  touche  à  une  multitude  d'âmes,  qu'il 
détériore,  quand  il  ne  les  perd  pas  complète- 
ment. 

((  Les  autres  hérésies,  dit  un  grand  penseur 
cité  par  un  grand  Evoque  ^ ,  les  autres  héré- 
sies ont  pu  se  circonscrire  ;  mais  le  libéra- 
lisme, prenant  tous  les  noms  de  la  vérité 
(progrès,  lumière,  liberté,  égalité,  fraternité, 
loi,  civilisation,  etc.),  apparaît  chez  les  peu- 
ples sous  un  déguisement  tel  que,  si  Dieu 
ne  vient  pas  renverser  cette  grande  impos- 
ture, c'est  elle  qui  achèvera  la  ruine  de  la 
France  et  de  la  chrétienté.» 

Le  libéralisme  est  «  une  peste  très-perni- 
cieuse ))  par  ses  tendances,  et  c'est  par  là 
surtout  qu'il  exerce  ses  ravages  dans  les 

1  M.  Blanc  Saint- Bonnet,  dans  son  beau  livre  de  la  Légi- 
iimitét  citô  par  Mgr.  TEvêque  de  Poitiers, 
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rangs  de  la  jeunesse  catholique.  Aucun  ea- 
Iholique  ne  pense  à  nier  en  théorie  le  droit 
souverain  de  Jésus-Chiust  et  de  son  KgHsesnr 
les  sociétés  ;  mais  i;n  pratique,  lorsqu'ils 
sont  atteints  de  libéralisme,  Ic^s  catholiques 
se  conduisent  en  vmis  libéraux  :  au  lieu  de 
défendre,  comme  c'est  leur  devoir,  le  droit 
de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise,  ils  sont 
teujours  prêts  à  le  sacrifier,  au  nom  de  la 
politique,  au  nom  de  la  nécessité  du  temps, 
au  nom  de  T opinion  publique,  au  nom  des 
faits  accomplis.  On  les  voit  revendiquer, 
au  moins  indirectement,  pour  les  ennemis 
de  la  foi,  la  liberté  d'attaquer  l'Eglise,  et  ils 
mettent  une  sorte  de  générosité  chevaleres- 
que à  soutenir  les  prétendus  droits  de  l'er- 
reur et  à  réclamer  pour  les  ennemis  de  Dieu 
des  privilèges  égaux  à  ceux  de  ses  serviteurs. 
Ils  feront,  comme  hommes  publics,  des 
actes  qui  impliquent  la  négation  de  ce  qu'ils 
croient  comme  hommes  privés.  De  pareilles 
tendances,  conséquences  logiques  des  prin^ 
cipes  catholiques-libéraux,  peuvent-elles,  je 
le  demande,  se  concilier  avec  la  foi  d'un  vrai 
chrétien  ?  Un  même  homme  peut-il  avoir 
deux  consciences?  et  ce  qui  est  faux  pour 
l'homme  privé  peut-il  être  vrai  pour  l'hom- 
me public  ? 

Le  libéralisme  catholique  est  «  une  peste 
très-pernicieuse  »  parce  qu'il  affaiblit  et  pa- 
ralyse les  défenseurs  de  l'Eglise  et  du  droit. 
Où  réside  la  force  de  l'armée  catholique  ? 
N'est-ce  point  dans  sa  foi,  dans  l'énergie  in- 
domptable de  sa  foi?  Or,  le  libéralisme  est 
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une  des  principales  causes  de  F  affaiblisse- 
ment de  la  foi  parmi  nous.  11  ébranle  la  foi 
dans  les  âmes,  en  les  accoutumant  à  voir 
Terreur  marcher  de  pair  avec  la  vérité.  Du 
moment  qu'on  accorde  à  Tune  ou  à  l'autre 
des  droits  égaux,  on  les  rabaisse  l'une  et 
l'autre  au  rang  de  simples  opinions.  Le  li- 
])éralisme  réduit  la  foi  d'un  grand  nombre 
de  chrétiens  à  un  peut-être,  à  ime  probabi- 
lité numaine,  à  une  opinion  plus  ou  moins 
respectable.  Rien  de  plus  commun  aujour- 
d'hui, grâce  aux  ravages  du  libéralisme, 
eue  d'entendre  des  chrétiens,  voire  môme 
des  Religieux  et  des  prêtres,  parler  d'' opi- 
nions religieuses.  Elles  font  le  pendant  des 
opinions  politiques.  Jl  n'est  plus  guère  ques- 
tion de  la  vérité.  Le  libéralisme  la  sacrifie 
systématiquement  au  droit  (!)  de  la  majo- 
rité, ou  encore  à  ce  qu'il  appelle  «  la  cha- 
rité. ))  Il  énerve  le  christianisme. 

Le  libéralisme  est  «  une  peste  et  très-perni- 
cieuse ))  parce  qu'il  met  la  division  parmi  les 
catholiques  et  les  gens  de  bien.  L'Eglise  re- 
pose sur  l'unité,  non  moins  que  sur  la  vé- 
rité. Le  caliiolicisme  libéral  tend  à  briser 
l'unité,  en  même  temps  qu'il  sape  la  vérité. 
Il  attire  sous  ses  drapeaux  multicolores  une 
partie  des  catholiques,  tandis  que  les  autres 
restent  fidèles  au  drapeau  immaculé  de  la 
vérité  et  de  l'obéissance,  au  drapeau  du 
Saint-Siège.  De  là,  deux  partis  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ;  de  là,  des  divisions,  des  troubles 
sans  fin.  Les  catholiques  fidèles  protestent, 
c  omme  ils  le  doivent,  contre  les  concessions 
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faites  à  Terreur  et  à  l'esprit  du  monde. 
D'autre  part,  les  catholi([ues-libéraux,  qui 
c.i'oieut  sauver  l'Eglise  en  transigeant  avec 
ses  ennemis,  accusent  leurs  adversaires  de 
la  perdre  par  leurs  «exagérations»;  ils 
crient  à  l'intolérance,  à  l'entêtement,  à  l'a- 
veuglement. Ils  osi^nt  même  faire  remonter 
leur  blâme  jusf[uà  nos  Evéques,  jusqu'au 
Souverain-Pontife  (le  Syllahus  et  le  C40ncile 
l'a  prouvé),  les  accusant  à  demi-voix  de  per- 
dre l'Eglise. 

Que  si,  comme  il  arrive  dans  toute  bataille, 
(jii(lque5--uns  des  défenseurs  d(î  r(»rth(jdoxie 
rt  du  Saint  ^iége  ne  mesurent  pas  toujours 
mathématiquemoni  la  pcrtéede  leurs  coups, 
s'ils  font  un  faux  mouvement,  surtout,  s'ils 
ont  le  malheur  de  frapper  un  pmi  trop  fort, 
on  poursuivra  cette  exagération  de  zèle  chez 
des  frères  avec  bien  plus  de  rigueur  que 
rhostilité  ouverte  des  ennemis. 

Et  Ton  verra  alors  cet  étrange  et  déso- 
lant spectacle  :  des  catholiques  fervents  qui, 
à  l'église,  sont  réunis  avec  leurs  frères  au 
pied  du  môme  autel,  où  ils  participent  au 
même  Pain  céleste,  et  qui.  hors  de  l'église, 
se  montrent  à  leur  égard,  plus  passionnés, 
plus  aigres,  plus  injustes,  plus  impitoyables 
qu'ils  ne  le  sont  envers  les  hérétiques  et  les 
athées.  Combien  ces  scandaleuses  divisions 
font  de  mal  à  la  cause  de  Dieu  ! 

Et  à  qui  la  responsabilité  ?  au  zèle  des 
catholiques  purs?  au  courage  des  défenseurs 
de  la  v^érité>^  i^videuiment  non.  Est-<*e  à  quel- 
que uiau\a\se  lu.euii  m  Uc^  catliuliqucû  iibe- 
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raiix  ?  Pas  davantage.  La  pliipai'f  so  ti'om- 
jHUit  (le  bonne  foi.  Où  donc  <:st  le  ebnpahic  ! 
Ecoutez  le  Pape  (jui  nous  le  dit  lianlenirnl,  : 
le  coupable,  c'est  le  libéralisme  catholique. 
Oui,  voilà  la  peste  qui,  après  avoir  altère  la, 
vérité  dans  les  esprits,  se  répand  au  dehe..-^ 
pour  briser  l'unité  d<;s  cœni's  et  des  ellorls. 
Le  libéralisme  est  «  une  [>este  très-perni- 
cieuse »  parce  (]ue  là  où  il  règne,  il  rend  im- 
possible le  salut  de  la  société.  Il  atteint  la 
vie  de  la  société  à  sa  racine  même  ;  comme 
le  phylloxéra,  ([ui  tue  la  vigiKî  par  la  l'acine. 
<(  Le  grand  péril  et  le  grand  mal  de  nos 
sociétés,  t'est  que,  dans  l'ordi'e  des  choses 
publiques  et  sociales,  les  fidèles,  et  tro[)  sou- 
vent les  prêtres  de  notre  génération,  ont  cru 
que,  même  en  plein  christuinism»;,  on  pou- 
vait observer  la  neutralité  et  l'abstention  vis- 
à-vis  de  la  foi  chrétienne,  comme  si  Jiîsus- 
CuRiST  n'était  pas  vejiu  ou  avait  aisparu  du 
monde.  Or,  quiconque  professe  eu  pi'atiquc 
une  pareille  théorie,  se  condamne  à  ne  rien 
pouvoir  absolument  pour  la  gnérison  et  le 
salut  de  là  société.  Si  nous  n'avons  pas 
réussi  à  chasser  le  mal  interfeui*  (jui  nous 
mine,  qui  nous  dessè.  lie,  qui  nous  lue,  c'est 
que,  tout  en  ayant  la  foi  privée,  nous  avons 
accepté  notre  part  de  l'inlidéilte  nationale  ; 
c'est  que,  quand  Jésus  Christ,  par  l'organe 
infaillible  de  son  Vicaire  et  de  son  p]glise,  a 
condamné  une  doctrine  sociale  c>omme  erro- 
née et  pernicieuse,  nous  l'avons  préconisée 
comme  nécessaire  ;  quand  il  a  enseigné  une 
chose,  nous  avons  à  peu  x^rès  invariablement 
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fail  le  coiilraire.  Là  est  la  cause  do  notre 
impuissance  1.  » 

Ce  mal,  (jui  n'est  autre  que  le  catholicisme 
libéi'al,  paralyse  jusqu'aux  bonnes  auivres, 
jusqu'aux  prières  et  aux  pénitences  qui  s'é- 
lèvent (le  toutes  parts  vers  le  troue  de  la  mi- 
séricorde divine,  pour  inq)lorer  le  pardon 
et  le  salut.  Comment  Noii'e  Seigneur  sauve- 
rait-il vme  société  résolue  à  se  passer  de  lui, 
à  contredire  ses  enseignements,  à  mécon- 
naître et  à  violer  ses  droits  ?  Le  secours 
temporel  do  Dieu  peut-il  être  légitimement 
invoqué  contre  S0!i  ])ropre  Fils,  contio  son 
autorité  et  contre  son  empire  ? 

Si,  au  J'ond  de  nos  prières  et  de  nos  pÈûe- 


> 


nuages,  de   nos    jeunes   et   dfi   nos    '  \>nues 
Mw    rm   IV  ,i'ouve   toujours  nos 


(euvros,  on  ^'''  rouve  toujours  nos  niem''S 
obstinations  ;  si,  toul:  eu  priant  et  en  fVils;int 
^  l'aunione,  nous  soutenons  opiniâtrement  l^^s 
mêmes  systèmes  condamnés  par  l'enseigne- 
ment et  par  les  défuiitions  de  l'Eglise  ;  si 
nous  caressons  toujours  les  mêmes  préjugés, 
si  nous  adorons  toujours  les  mêmes  idoles, 
les  fausses  libertés,  les  mortels  principes 
de  81.),  ravivés  en  1830,  glorifiés  en  1852  et 
depuis,  nos  prieurés  demeureront  nécessaire- 
ment stériles  ;  (3t  la  sagesse,  la  sainteté  et  la 
justice  de  l)n-:i:  lieront  les  mains  à  sa  misé- 
ricorde. 

V Im.' 1(1  lion  d'il  h  CG  sujet  une  parole  pro- 
fonde qui  s'ap{)lique  aux   sociétés  plus  en- 


core,   s'il   se   p(Mit,   (ju'aux   individus 
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vaut  mieux  choisir  d'avoir  contre  soi  le 
monde  entier  que  d'avoir  devant  soi  Jésus 
offensé.  »  Or,  dans  l'état  où  le  libéralisme  a 
réduit  notre  pauvr.^  société  moderne,  c'est 
«Jésus  ofîensé,  »  qu'elle  a  devant  elle,  Jésus 
mis  hors  la  loi.  De  là  ces  impossibilités  que 
personne  ne  sait  vaincre,  et  contre  lesquelles 
les  hommes,  quels  qu'ils  soient,  viennent 
s'user  et  se  briser  les  uns  après  les  autres. 

Tant  que  l'on  ne  reviendra  pas  sociale- 
ment, politiquement  au  Roi  Jésus  et  aux 
salutaires  directions  de  son  Eglise,  on  aura 
beau  prier,  on  aura  beau  faire  des  bonnes 
œuvres,  le  salut  sera  radicalement  impos- 
sible. La  main  libérale  détruira  au  fur  et  à 
mesure  ce  qu'aura  édifié  la  main  catholique. 

Gomme  le  mulet,  animal  métis,  le  libéra- 
lisme catholique,  doctrine  métis,  fruit  de 
l'esprit  faux  et  de  la  fausse  charité,  est  infé- 
cond, frappé  de  stérilité,  et,  qui  pis  est,  sté- 
l'ilise  tout  ce  qu'il  touche. 

Le  libéralisme  catholique  est  «  une  peste 
très-pernicieuse,))  parce  qu'il  place  à  la  base 
de  nos  institutions  publiques,  des  principes 
dont  les  couséquences  extrêmes,  rigoureuse- 
ment logiques,  aboutissent  à  des  horreurs. 
Le  xu'incipe  fondamental  du  libéralisme  peut 
se  résumer  ainsi  :  vis-à-vis  de  la  loi^  Verreur  a 
les  mêmes  droits  que  la  vérité. 

Da  là  sort  «la  liberté  de  j)enser,  )>  qui  peut 
se  formuler  ainsi:  J'ai  le  droit  de  penser 
tout  ce  que  je  veux,  de  croire  tout  ce  que  je 
veux,  de  nier  tout  ce  que  je  veux.  J'ai  le 
droit  de  croire  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu,  que 
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je  n'ai  pas  d'âme,  que  le  vol  est  permis,  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  mal  à  tuer  un  homme 
qu'un  poulet. 

De  là  sort  «la  liberté  de  conscience:» 
Toutes  les  religions  ont  un  droit  égal  au  res- 
pect et  à  la  protection  de  la  loi.  Môme  res- 
pect, même  protection  pour  l'Evangile  et 
pour  l'alcoran.  Même  respect  pour  le  chré- 
tien qui  adore  Jésus-Christ  et  pour  le  juif 
qui  le  blasphème.  Même  respect  pour  le  ca- 
tholique qui  vénère  la  sainte  Eucharistie,  et 
pour  le  huguenot  qui  la  foufe  aux  pieds. 
Même  respect  pour  le  martyr  et  pour  son 
bourreau. 

De  là  sort  «  la  liberté  de  la  parole  :  »  J'ai  le 
droit  de  dire  tout  ce  que  je  pense,  et  personne 
n'a  le  droit  de  retenir  ma  parole  sur  les 
lèvres.  J'ai  le  droit  au  blasphème.  M' empê- 
cher de  louer  Dieu  et  m' empêcher  de  l'in- 
sulter sont,  l'un  comme  l'autre,  un  attentat 
à  ma  liberté,  et  par  conséquent  un  crime. 

De  là  sort  «  la  liberté  de  la  presse  :  x 
Tout  ce  que  j'ai  le  droit  de  dire,  j'ai  le  droit 
de  l'imprimer  at  de  le  publier.  Le  premiei' 
Ripostât  venu  a  le  droit  d'écrire  que  Jésus- 
Christ  n'est  pas  Dieu,  et  nul  homme,  nul 
pouvoir  n'a  le  droit  d'arrêter  son  livre  ou 
son  journal. 

De  là  sort  «  la  liberté  d'action  »  :  J'ai  le 
droit  de  faire  tout  ce  que  je  veux,  et  de 
mettre  en  pratique  tout  ce  que  je  pense, 
à  la  seule  condition  (encore  parfaitement 
arbitraire)  d'être  en  règle  avec  la  police. 

Assurément  tous  les  catholiques- libéraux, 
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et  non-seulement  eux,  mais  tous  les  lion- 
netes  gens,  repoussent  avec  iudignation  ces 
absurdes  et  horribles  folies  ;  mais  ils  admet- 
tent bel  et  bien  les  principes  d'où  elles  dé- 
coulent, et,  dans  les  bas-fonds  de  la  société, 
il  ne  manquera  jamais  de  terribles  logiciens 
qui  les  tirent. 

Enfin,  le  libéralisme  catholique  est  une 
peste,  <(  une  peste  très-pernicieuse  )>,  parce 
que  les  catholiques  qui  en  sont  atteints  de- 
viennent eux-mêmes,  bon  gré  mal  gré,  les 
auteurs  de  toutes  les  ruines  publiques.  Par- 
tout et  toujours,  l'histoire  moderne  le  démon- 
tre, ce  sont  les  illusions  et  les  défaillauces 
des  gens  de  bien  qui  ont  préparé  les  voies 
aux  excès  révolutionnaires.  Tout  89  porte 
darts  ses  flancs  un  93,  comme  la  tleur  poile 
eu  elle-même  le  fruit  en  germe.  Le  libéra- 
lisme, c'est  la  Révolution  en  fleurs  ;  la  déma- 
gogie et  l'anarchie  sont  le  Révolution  dans 
son  fruit. 

La  Révolution  s'est  discréditée  elle-même 
par  les  désastres  qu'elle  accumule  depuis  uu 
siècle  ;  elle  est  convaincue  de  nous  avoir 
fait  autant  de  mensonges  qup  de  promesses  ; 
ses  adeptes  les  plus  ardents  sont  les  pre- 
miers iu  la  déclarer  en  banqueroute.  Le  mo- 
ment serait  donc  venu  de  secouer  son 
joug,  pour  revenir  à  l'ordre  chrétien.  Le 
bon  DiBu  a  beau  aplanir  les  voies,  pi'éparer 
toutes  choses  :  qui  donc  nous  empêche  de 
ressusciter  à  la  vraie  vie  catholique,  à  la 
vraie  vie  sociale  et  politique  ?  Qui  ?  Ce  ne 
sont  pas  les j  forcenés  de  la  Commune;   ce 
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ne  sont  pas  les  ennemis  déclarés  de  la  Re- 
ligion et  de  la  société  :  ce  sont  les  chrétiens 
à  idées  fausses,  les  prétendus  hommes  d'or- 
dre, qui  conservent  et  proclament  les  prin- 
cipes de  cette  môme  Révolution  dont  ils 
combattent  les  violences  ;  ce  sont  les  révo- 
lutionnaires modérés,  ce  sont  les  catholi- 
ques-libéraux. La  Révolution  doctrinale,  le 
libéralisme  retient  l'enfant  prodigue  qui 
veut  reprendre  le  chemin  de  la  maison  pa- 
ternelle ;  qui  veut  jeter  loin  de  lui  les  hail- 
lons de  la  licence,  pour  reprendre  le  blanc 
vêtement  de  la  liberté  ;  qui  veut  échapper 
au  joug  déshonorant  du  despotisme  ou  de 
l'anarchie,  pour  se  remettre,  paisible  et 
confiant,  sous  la  main  paternelle  de  l' autorité. 

Et  comment  le  libéralisme  le  retient-il 
ainsi  ?  C'est  qu'il  n'est  pas  autre  chose  que 
la  doctrine  de  la  Révolution  ;  comme  la  Ré- 
volution est  la  pratique  extr'^nne,  mais  logi- 
(jue,  du  libéralisme.  Si  la  Révolution  n'avait 
pour  elle  que  ses  violences,  ses  triomphes 
ne  pourraient  être  que  passagers  :  c'est  par 
s(^s  doctrines  que  se  perpétue  son  empire  ; 
et  ce  sont  les  fauteurs  de  ces  doctrines,  sur- 
tout ([uaiid  ils  sont  honnêtes  et  religieux,  en 
d'auties  ternies,  ce  sont  les  libéraux-catho- 
liques ([ui,  en  dé])it  de  leurs  bonnes  inten- 
tions, opposent  à.  la  résurrection  chrétienne 
de  la  société  une  barrière  infranchissable. 

l*ai"tout,  en  Fi'ance  comme  dans  toute 
r  Kumpe  chrétienne,  la  force  principale  de 
la  Révolution  résida»  dans  l'appui  que  les 
hommes    d'ordre   pi'ùtent  à    ses  principes, 
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beaucoup  plus  que  dans  la  rage  avec  laquelle 
les  hommes  de  désordre  eu  déduisent  les 
conséquences.  Le  libéralisme  est  le  poison 
qui  tue  :  T  anarchie  est  la  décomposition 
qui  suit  la  mort. 

Et  combien  d'hommes  d'ordre  sont  dans 
ce  cas  !  Plus  de  quatre-vingt-dix  sur  cent. 
Pas  un  d'eux  ne  voudrait  mourir  sans  sacre- 
ments ;  tous  ils  ont  la  foi,  bien  qu'ils  ne  la 
pratiquent  pas  tous  et  toujours.  Ils  sont  donc 
catholiques  ;  oui,  mais  ils  sont  plus  libéraux 
encore  ;  et  c'est  pour  cela  qu'ils  font,  sans 
le  \  ou  loir  et  quelquefois  môme  sans  le  sa- 
voir, l'horrible,  l'incalculable  mal  que  nous 
venons  d'exposer. 

Je  le  demande  donc  à  tout  homme  de  foi 
et  de  bonne  foi,  le  docte  et  très-catholique 
Eveque  de  Poitiers  avait-il  raison  de  s'écrier 
dans  ime  de  ses  incomparables  homélies  qui 
prennent  parfois  l'importance  d'un  événe- 
ment :  «  0  vous,  qui  n'avez  rien  de  commun 
avec  l'impiété  des  libéraux  révolutionnaires, 
mais  qui  professez  les  doctrines  du  catholi- 
cisme libéral  irrévocablement  inscrit  au  ca- 
talogue des  erreurs  condamnées  par  l'EgUse, 
prenez-y  garde  :  ce  n'est  pas  à  côté  du  fon- 
dement chrétien,  c'est  sur  ce  fondement 
menje  que  doit  s'élever  l'ordre.  Hors  de  là, 
c'est  l'ébranlement,  ia  caducité,  la  chute  ; 
c'est  le  désordre,  l'anarchie,  et  par  suite, 
c'est  le  retour  inévitable  au  régime  du  des- 
potisme que  vous  ùLes  condamnés  à  ramener 
tout  en  le  maudissant  i.  w 


1  Noël  1873. 


Tels  sont,  mes  amis,  les  fruits  empoison- 
nés du  libéralisme  catholique.  D'après  les 
fruits,  jugez  de  l'arbre. 

XX. 


«  En  pratique,  que  faut-il  do-nc  faire  ?  » 

C'est  fort  simple  :  il  faut  être  catholiques 
de  la  tête  aux  pieds,  catholiques  dans  nos 
idées  et  dans  nos  jugements,  catholiques 
dans  nos  sympathies,  catholiques  dans  nos 
paroles,  catholiques  en  tout  et  partout,  dans 
nos  actes  publics  comme  dans  notre  con- 
duite privée. 

Et,  comme  la  première  condition  requise 
pour  être  catholique,  c'est  d'être  véritable- 
ment et  pleinement  soumis  au  Vicaire  de 
Dieu,  Chef  suprême  de  l'Eglise  et  règle  vi- 
vante de  la  vraie  foi,  notre  premier  soin  doit 
être  d'éviter,  comme  le  feu,  tout  ce  qui 
pourrait  diminuer  ou  altérer  le  moins  du 
monde  le  religieux  respect  et  Tvibéissance 
absolue  à  l'égard  du  Saint-Siège.  Ce  point  est 
d' une  importance  majeure.  Dans  nos  études, 
dans  nos  discussions,  dans  nos  lectures, 
dans  nos  conférences,  dans  nos  liaisons 
même,  nous  n'y  faisons  pas  assez  attention  ; 
et  de  là  vient  que  nous  nous  laissons  parfois 
entamer. 

«  Pour  vous,  chers  fils,  nous  dit  le  Saint- 
Père,  souvenez-vous  que,  sur  la  terre,  le 
Pontife  Romain  tient  la  place  de  Dieu,  et  que 
dès  lors,  en  tout  ce  qui  concerne  la  foi,  la 
morale  et  le  gouvernement  de  l'Eglise,  il 
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peut  dire  avec  le  Christ  :  «  Quiconque  ne 
recueille  pas  avec  moi^  disperse.  »  Faites  donc 
consister  toute  votre  sagesse  dans  une  obéis- 
sance absolue  et  dans  une  libre  et  constante 
adhésion  à  la  Chaire  de  Pierre  ^ .  » 

A  cette  pierre  de  touche  infaillible,  nous 
pourrons  aisément  reconnaître  Tor  pur^  et 
le  discerner  du  cuivre  doré.  Toute  doctrine 
qui  s'écarte  en  quoi  que  ce  soit  de  l'ensei- 
gnement de  Rome  doit  être  par  cela  même 
suspectée  ;  et  non-seulement  suspectée,  mais 
repoussée  ;  et  non-seulement  repoussée,  mais 
combattue.  C'est  h\  «  le  bon  combat  de  la 
foi  »,  dont  parle  F  Apôtre  saint  Paul,  et  au- 
quel nous  sommes  tous  appelés  à  prendre 
part,  les  uns  comme  chefs  :  ce  sont  les  pre 
très  ;  les  autres  comme  simples  soldats  de 
Jésus-Christ  :  ce  sont  les  laïques. 
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XXI. 

«  Mais  que  faire  tout  spécialement  pour 
nous  garantir  de  ce  que  le  Saint-Père  ap- 
pelle le  virus  des  opinions  catholiques-libé- 
rales. )) 

D'abord  ne  lisez  pas,  ou  ne  lisez  qu'avec 
une  extrême  précaution  les  journaux,  revues 
et  brochures  du  parti.  Le  journal,  en  parti- 
culier, est  une  goutte  d'eau  quotidienne  qui 
peu  à  peu  creuse  la  pierre  et  corrompt  l'es- 
prit. L'expérience  le  démontre  chaque  jour. 
Si  vous  voulez  échapper  au  libéralisme  ca- 


1  Bref  aux  Milanais. 
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tlioiique,  évitez  les  journaux  libéraux-catho- 
liques. Et  notez  que  les  plus  dangereux  sont 
ceux  dont  les  formes  sont  plus  modérées, 
plus  douceâtres. 

Par  contre,  lisez  fidèlement,  puisque,  hé- 
las !  il  faut  lire  quelque  journal,  lisez  l'une 
des  rares  feuilles  publiques  qui  prennent 
pour  première  règle  de  se  conformer  en  tous 
points  à  la  lettre  et  à  l'esprit  des  enseigne- 
ments du  Saint-Siège.  Ne  vous  laissez  point 
arrêter  par  les  amères  et  injustes  critiques 
dont  elles  sont  l'objet.  Si  on  les  déteste  tant, 
c'est  qu'elles  n'entendent  point  pactiser  avec 
les  erreurs  à  la  mode  ;  c'est  qu'elles  les  dé- 
pitent et  leur  font  la  chasse  dès  que  passe  le 
bout  de  l'oreille  ;  c'est  qu'elles  déjouent  avec 
une  inopportunité  très-désagréable  les  com- 
plots, les  habiletés  de  l'ennemi  ;  c'est  qu'elles 
ne  savent  point  flatter  l'opinion  publique, 
comme  le  font  chaque  jour  les  feuilles  libé- 
rales, et  qu'elles  sont  prêtes  à  tout  plutôt  que 
de  reculer  d'une  semelle^  lorsqu'il  s'agit  de 
défendre  la  vérité,  le  droit,  les  principes,  la 
cause  du  Pape  et  de  l'Egliise. 

Puis,  instruisez-vous  sérieusement  et  soli- 
dement sur  les  principales  questions  qui  sont 
à  l'ordre  du  jour,  allant  chercher  la  lumière 
là  où  elle  est,  c'est-à-dire  dans  des  livres  ou- 
vertement catholiques-romains,  où  le  faux 
ne  soit  point  mêlé  au  vrai,  où  l'eau  de  la 
vérité  soit  pure  et  limpide.  L'ignorance  de 
la  vraie  doctrine  catholique  est  presque  tou- 
jours le //am^eau  des  thèses  libérales. 

Cette  ignorance  enfante  une  illusion  des 
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plus  communes,  qui  laisse  les  jeunes  gens 
s'enfoncer  chaque  jour  davantage  dans  le 
libéralisme,  sous  le  spécieux  prétexte  qu'ils 
ne  s'occupent  pas  des  questions  de  doctrine, 
qu'ils  n'y  entendent  rien,  qu'ils  laissent  cela 
aux  prêtres,  aux  théologiens,  etc.  Ils  restent 
systématiquement  libéraux  en  pratique,  sous 
prétexte  qu'ils  ne  le  sont  pas  en  théorie. 
Gardez-vous  de  cette  illusion.    Elle  vous  in- 
féoderait au  parti  libéral  ;  et,  quoi  qu'on  en 
dise,  elle  vous  inoculerait  par  tous  les  pores 
<(  le  virus  des  opinions  cathohques-libérales.» 
Enfin  et  surtout,  méfiez-vous  grandement 
des    ecclésiastiques    imbus  de  libéralisme. 
Un  prêtre  catholique-libéral  fait  à  lui  seul 
plus  de  mal  que  cinq  cents  laïques.    En  ma- 
tière de  doctrine,  la  parole   d'un  laïque  a 
d'ordinaire   peu  de  poids  ;    mais  pour  le 
prêtre,   c'est  tout  autre  chose.    Dieu  a  dit, 
en  effet  :  «  Les  lèvres  du  prêtre  garderont  la 
science^  et  c'est  de  sa  bouche   qu'on  apprendra 
à  connaître  la  loi.  »  Or,  que  fait  le  prêtre  libé- 
ral ?  A  ceux  qui  lui  demandent  la  vérité,  il 
dispense  l'erreur;   et  quelle  erreur?  celle 
que  le  Souverain-Pontife  déclare  hautement 
être  plus  à  redouter  pour  les  catholiques  de 
ce  temps-ci,  que  les  blasphèmes  révolution- 
naires eux-mêmes.  «  Le  plus  grand  malheur 
qui  puisse  arriver  à  un  chrétien  laïque,   di- 
sait récemment  Pie  IX  à  un  de  nos  Evêques, 
c'est  d'avoir  pour  conseiller  et  pour  ami  un 
prêtre"  imbu  de  mauvaises   doctrines.    Un 
prêtrejqui  a  de  mauvaises  mœurs,  on  le  mé- 
prise,*^on  le  repousse  ;  mais  un  prêtre  qui  a 
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de  mauvaises  doctrines,  il  vous  séduit  d'au- 
tant plus  facilement  que  ses  opinions  llat- 
tent  les  idées  du  jour.  » 

Mes  amis,  mes  chers  amis,  ne  vous  laissez 
point  éblouir  par  l'éclat  des  noms  propres 
et  fies  belles  réputations.  Aux  ecclésiastiques 
catholiques-libéraux  manque  le  premier  de 
tous  les  mérites,  celui  d'une  foi  pure  et  d'un 
jugement  solide.  Tout  ce  qui  brille  n'est  pas 
or  :  en  pareille  matière,  c'est  littéralement 
vrai. 

Le  petit  nombre  des  hommes  d'Eglise  qui, 
emportés  par  la  vanité  et  par  l'esprit  d'in- 
dépendance, ont  le  malheur  de  patronner 
le  libéralisme  catholique,  sont,  ou  des  es- 
prits de  travers,  ou  des  ambitieux,  qui  peu- 
vent avoir  du  brillant,  mais  qui  n'ont  ni  la 
vraie  science,  ni  le  véritable  esjjrit  de  l'E- 


glise. 


Méfiez-vous  des  ecclésiastiques  libéraux, 
quels  que  puissent  être  d'ailleurs  leur  talent, 
leur  zèle.  S'ils  font  un  peii  de  bien  d'un 
côté,  ils  font  trois  fois  plus  de  mal  de  l'autre  ; 
on  les  a  vus  à  l'œuvre,  à  l'époque  du  Concile. 
Ils  n'étaient  guère  gallicans  que  parce  qu'ils 
étaient  libéraux.  Aujourd'hui,  s'iln'y  ax)lus 
de  gallicans,  les  libéraux  sont  encore  là  ;  et 
sauf  d'honorables^  mais  trop  rares  excep- 
tions, leur  esprit  est  demeuré  le  même.  Sou- 
mission n'est  pas  toujours  conversion.  Après 
tous  les  avertissements  tombés  des  lèvres 
du  Pape,  avertissements  nécessairement 
connu?  du  clergé,  il  leur  faudra  une  rude 
bonne  foi  pour  être  excusés  au  tribunal  de 
Dieu. 
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«  Un  mot  encore  :  pourquoi  dans  toutes 
ces  i)ages,  vous  adressez-vous  aux  jeunes 
gens  ?  Est-ce  que  ces  vérités  ne  regardent 
])as  les  vieux  au  moins  autant  que  les  jeu- 
ues  ?  » 

Sans  doute  ;  mais  les  vieux  sont  si  souvent 
incorrigibles  !  Il  est  facile  de  redresser  un 
jeune  arbre  qui  ne  pousse  pas  droit  :  es- 
sayez donc  d'en  faire  autant  à  un  vieux  qui  a 
poussé  de  travers  ! 

L'esprit  du  jeune  homme  est  presque  tou- 
jours aussi  honnête,  aussi  sincère,  aussi  vrai 
(|ue  son  cœur  est  bon  et  généreux.  C'est 
jjour  cela  que  je  vous  parle  ici  de  préférence, 
]nes  bons  et  chers  amis.  J'ai  la  confiance 
qu'après  avoir  lu  sérieusement  et  devant 
Dieu  mon  petit  travail,  pas  un  d'entre  vous 
ne  sera  désormais  capable  de  se  laisser  infec- 
ter, à  un  degré  quelconque,  de  la  peste  du 
catholicisme-libéral.  Ce  sera  votre  salut,  et 
le  salut  de  bien  d'autres. 

Que  Dieu  vous  garde  en  la  pureté  de  la  foi 
et  en  la  sainteté  de  son  amour  ! 
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A  l'occasion  des  premières  éditions  de  ce 
petit  opuscule,  un  prêtre  qui,  depuis  vingt- 
cinq  ans,  se  consacre  tout  entier  et  avec 
grande  bénédiction  au  salut  des  jeunes  gens, 
m'écrivait  ces  quelques  lignes,  par  où  je  ter- 
mine : 

((  Nous  ne  saurions  trop  insister,  nous  au- 
tres prêtres,  dispensateurs  de  la  doctrine  (ît 
directeurs  des  consciences,  sur  les  causes  qui 
engendrent  le  libéralisme  chez  nos  jeunes 
gens.  Il  y  en  a  principalement  trois  :  le  demi- 
savoir,  l'orgueil  et  l'esprit  faux. 

«  Le  demi-savoir  en  matière  de  religion  : 
les  jeunes  gens  se  lont  trop  souvent  un 
catholicisme  de  fantaisie,  blasphèment  ce 
qu'ils  ignorent,  et,  sans  s' en  douter,  tombent 
dans  de  graves  erreurs,  qui  sont  au  fond  de 
véritables  hérésies. 

<«  L'orgueil  :  ils  n'ont  plus  le  sens  de  l'obé- 
issance catholique,  laquelle  est  la  base  de 
la  foi,  et  par  conséquent  du  salut.  Ils  r.ont 
constamment  à  la  recherche  de  détours, 
d'excuses,  de  prétextes  de  toutes  sortes  pour 
échapper  au  devoir  d'obéir.  Or,  il  faut  obéir 
au  Pape,  comme  ilfaut  obéir  à  Jésus-Ghhist, 
dont  le  Pape  tient  ici-bas  la  place  ;  et  de 
même  qu'on  ne  peut  pas  trop  obéir  à  Jésus- 
Christ,  de  même  on  ne  peut  pas  trop  obéir 
au  Pape.  Le  jeune  catholiq^ie-libéral  ne  com- 
prend rien  à  tout  cela.  En  dehors  de  ce  qu'il 
s' imagine  être  le  strict  nécessaire,  il  n'  entend 
relever  qu3  de  lui-même. 
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«  L'esprit  faux  :  à  force  de  lire  des  jour- 
naux bâtards,  d(3s  r(3vues  et  des  livres  semi- 
calholi(jues,  à  force  de  fréquenter  les  gens 
du  parti  et  de  se  moquer  des  autres,  ils  ont 
liai  par  se  fausser  tellement  l'esprit,  que  leur 
maladie  devient  quasi-iucurable 

«  Ces  trois  causes  produisent  également 
r entêtement,  l'entêtement  qui  est  le  carac- 
tère distinctif  de  toutes  les  erreurs.  11  y  a  une 
ressemblance  irappante  entre  le  jansénisme 
du  dix-septième  siècle  et  le  libéralisme  du 
dix-neuvième  :  même  esprit  de  chicane, 
même  orgueil  pieux,  même  obstination  à 
ne  pas  tenir  compte  des  avertissements  et 
euseignemeuts  du  Saint-Siège,  même  cénacle 
de  femmes,  mômes  coteries  de  soi-disant 
grands  hommes  et  de  soi-disant  grands  écri- 
vains, même  fanatisme  pour  quelques  Evè- 
([ues  aux  dépens  du  Pape  et  de  l'Episc^pat. 
C'est  la  peste  en  personne,  comme  l'a  répété 
plusieurs  fois  notre  grand  et  saint  Pie  IX. 
Mais  c'est  uue  peste  à  la  mode,  une  peste 
aristocratique,  en  gant  beurre  frais,  en  ju- 
pons de  soie  ;  c'est  la  peste  des  beaux-esprits. 
Comme  du  temps  de  Port-Royal,  c'est  uu 
besoin  de  bruit,  de  renommée,  de  clinquant  ; 
une  tactique  de  se  i)oser  en  victimes  incom- 
prises et  persécutées;  un  art  incroyable  pour 
séduire  et  attirer  à  soi  surtout  les  jeunes  gens 
et  les  femmes  du  monde. 

«  Le  demi-savoir,  l'esprit  faux  et  l'entete- 
m^^nt,  voilà  pour  le  docile  troupeau,  pour 
les  moutons  ;  l'qrgueil,  avec  toutes  ses  au- 
daces et  ses  subtilités,  voilà  pour  les  chefs. 
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«  Insistez-là  dessus.  C'est  fâcheux  pour 
qui  se  fâchera  ;  mais  c'est  vrai,  très-vrai, 
trop  vrai. 

«  Gomme  il  est  plus  facile  et  plus  vi»e  fait 
de  dire  :  «  Je  crois  fermement  tout  ce  qu'eu- 
«  seigne  l'Eglise  »,  tout  ce  que  disent  les  Eirefs 
«  et  les  Encycliques  du  Saint-Père  î  » 
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Au  moment  où  commençait  le  tirage  de  ce 
petit  opuscule,  a  paru  l'édition  roin.iine, 
<(  autorisée  et  fevue  par  le  Saint-Père  » ,  d(^s 
Allocutions  pj-ononcées  au  Vatican  (lepiiis 
le  20  septembre  1870.  Quehiuos  variantes, 
non  dans  le  fond,  mais  dans  la  forme,  de 
la  célèbre  Allocution  du  18  juin  1871, 
citée  en  partie  à  ia  page  5,  nous  ont  paru 
mériter  d'être  mises  sous  les  yeux  du  lec- 
teur. Ces  graves  paroles  ont  été  niées  si  ca- 
tégoriquement par  l(î  parti  cat ho li(îue- libé- 
ral, que  la  reproduction  du  texte  authentique 
ne  paraîtra  pas  superflue  ici. 

Voici  les  propres  paroles  du  Souverain- 
Pontife  à  la  députa tion  française.  Sa  Sain- 
teté s'exprimait  en  français  : 

« Vous  savez  combien  j'aime  la  France. 

Je  puis  donc  vous  dire  franchement  la  vérité. 
11  est  même  nécessaire  que  je  vous  la  dise. 

«L'athéisme  dans  les  lois,  i'indiiférence 
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en  matière  de  religion,  et  ces  maximes  per- 
nicieuses qu'on  appelle  catholiques-libérales^ 
voilà,  oui  voilà  les  vraies  causes  de  la  ruine 
des  Etats,  et  ce  sont  elles  qui  ont  précipité  la 
France.  Croyez-moi,  le  mal  que  je  vous  si- 
gnale est  plus  terrible  encore  que  la  Révo- 
lution, que  la  Commune  môme  !  » 

Ici  le  Saint-Père  porta  les  mains  à  son 
front,  et,  avec  un  mouvement  qui  indiquait 
un  amer  chagrin  mêlé  à  une  profonde  indi- 
gnation, il  dit  : 

«  J'iû  toujours  condamné  le  Hhéralisme  ca- 
tholique (puis,  levant  les  mains  et  les  agitant, 
il  ajouta  avec  vivacité  et  avec  force),  et  je  le 
condamnerais  quarante  fois  encore  s'il  le 
fallait. 

«  A  ce  propos,  je  me  souviens  d'un  Fran- 
çais qui  avait  une  place  élevée,  et  que  j'ai 
connu  de  près  ici,  à  Rome;  j'ai  eu  mémo 
occasion  de  parler  avec  lui,  et  il  me  faisait 
de  grands  compliments.  C'était  ce  que  l'on 
appelle  un  homme  distingué,  honnête,  qui 
Ijratiquait  sa  religion  et  se  confessait.  Mais 
il  avait  des  idées  étranges  et  certains  prin- 
cipes que  je  n'ai  jamais  pu  comprendre  com- 
ment ils  avaient  pu  prendre  racine  dans  nu 
catholique  de  bonne  foi.  C'étaient  précisé- 
ment les  maximes  dont  je  parlais  tout  à 
l'heure. 

((Ce  personnage  soutenait i  que,  pour  bien 
gouverner,  il  faut  avoir  une  législation 
athée,  de  l' indifférence  en  matièi'e  de  j-eli 


1  Un  catholique,  oser  dire,  bien  plus,  oser  soutenir  de 
pareilles  choses  devant  le  Pape  ! 
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gion,  et  cette  singulière  tactique  qui  sait 
s' accommoder  à  toutes  les  opinions,  à  tous 
les  partis,  à  toutes  les  religions,  et  unir  en- 
semble les  dogmes  immuables  de  l'Eglise 
avec  la  liberté  des  cultes,  des  consciences. 
Nous  étions  d'accord  sur  plusieurs  points; 
sur  ceux-ci.  jamais. 

((  Cet  homme,  que  faisait-il,  en  effet  ?  Au- 
jourd'hui, une  chose  ;  demain,  une  autre 
tout  opposée.  Un  de  ses  amis,  qui  était  pro- 
testant, mourut  à  Rome  ;  il  suivit  son  convoi 
et  assista  aux  funérailles  dans  un  temple 
])ro testant  !  On  fait  certainement  très-bien 
d'assister  les  protestants  dans  leurs  néces- 
sités, leurs  maladies,  et  de  leur  faire  l'au- 
mône, l'aumône  de  la  vérité  surtout,  pour 
j)rocurer  leur  conversion  ;  mais  c'est  chos^ 
excessivement  blâmable  que  de  participer 
à  leurs  cérémonies  religieuses- 

«  Je  persistais  à  dire  que  je  ne  pouvais  me 
persuader  comment  on  peut  gouverner  un 
Etat  avec  des  lois  athées  ;  comment  de  telles 
lois  pouvaient  être  basées  sur  la  justice  tout 
en  excluant  l'idée  de  Dieu;  comment  il  était 
possible  de  trouver  la  rectitude  et  la  vérité 
dans  les  fluctuations  des  partis  opposés  et  du 
libertinage  effréné  qui  en  est  la  conséquent  e. 

((  Malgré  tout,  cet  homme  s'obstinait  ^  à 
croire  que  c'était  là  la  manière  de  gouverner 
sagement  les  peuples  et  de  les  conduire  à  la 
civilisation  et  au  progrès. 

.«  La  pauvre  France  a  pu  voir  où  abou- 

1  En  vérité^  c'oRt  trop  fort  !  Mais  l'entêtement  est  un 
dos  caraclùres  saillants  du  par»-i  catholique -libéral. 
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tissent  ces  belles  maxiùies,  Paris  surtout  au 
milieu  des  horreurs  des  communards^  qui, 
par  les  meurtres  et  les  incendies,  se  mon- 
trèrent semblables  à  des  démons  sortis  de 
r enfer  ! 

«  Mais  non,  ce  ne  sont  pas  seulement  ceux- 
ci  que  je  crains.  Ce  que  je  redoute  davantage, 
c'est  cette  malheureuse  politique  chance- 
lante qui  s'éloigne  de  Dieu.  C'est  ce  jeu... 
Gomment  l'appelez- vous,  vous,  en  français  ? 
Nous  l'appelons,  nous,  altalena  en  italien. 
(Bascule^  dit  tout  bas  quelqu'un).  C'est  cela, 
oui  ;  ce  jeu  de  bascule  qui  détruit  la  religion 
dans  les  Etats  et  renverse  môme  les  trônes.  » 
[Collection  romaine  des  discom^s  de  N.  S.  P.  le 
Pape  Y  lE  ix^  publiée  par  les  soins  du  /?.  P.  Pas- 
quale  de  Franciscis  ;  tome  T^  page  133. — Paris, 
chez  Haton,  33,  rue  Bonaparte.) 
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Extraits  de  ta  Lettre  Pastorale  des  Evêques  de  la  Province 
ecclésiastique  de  Québec ^  du  22  septe?nl)re  18'/$. 


S.  III. 
Le  Libéralisme  Catholique. 

Le  libéralisme  catholique,  dit  Pie  IX,  est  l'en- 
nemi le  plus  archarné  et  le  plus  dangereux  de  la 
divine  constitution  de  l'Eglise.  Sembable  au  ser- 
pent qui  se  glissa  dans  le  paradis  terrestre  pour 
tenter  et  faire  déchoir  la  race  humaine,  il  présente 
aux  enfants  d'Adam  l'appât  trompeur  d'une  cer- 
taine liberté,  d'une  certaine  science  du  bien  et  du 
mal  ;  liberté  et  science  qui  aboutissent  à  la  mort. 
Il  tente  dé  se  glisser  imperceptiblement  dans  les 
lieux  les  plus  saints  5  il  fascine  les  yeux  les  plus 
clairvoyants  ;  il  empoisonne  les  cœurs  les  plus 
simples,  pour  peu  que  l'on  chancelle  dans  la  loi  à 
l'autorité  du  Souverain-Pontife. 

Les  partisans  de  cette  erreur  subtile  concen- 
trent toutes  leurs  forces  pour  briser  les  liens  qui 
unissent  les  peuples  aux  Evoques,  et  les  Evêques 
au  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Ils  applaudissent  à 
l'autorité  civile,  chaque  fois  qu'elle  envahit  le  sanc- 
tuaire ;  ils  cherchent  par  tous  les  moyens  à  in- 
duire les  fidèles  à  tolérer,  sinon  à  approuver,  des 
lois  iniques.  Ennemis  d'autant  plus  dangereux 
que  souvent,  sans  même  en  avoir  la  conscience, 
ils  favorisent  les  doctrines  les  plus  perverses,  que 
Pie  IX  a  si  bien  caractérisées  en  les  appelant  *'  une 
conciliation  chimérique  de  la  vérité  avec  V erreur,  " 

Le  libéral-catholique  se  rassure  parce  qu'il  a 
encore  certains  principes  catholiques,  certaines 
pratiques  de  piété,  un  certain  fond  de  foi  et  d'at- 
tachement à  l'Eglise  j  mais  il  ferme  soigneusement 
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les  yeux  sur  l'abîme  creusé  dans  son  cœur  par 
l'erreur  qui  le  dévore  en  silence.  Il  vante  encore 
à  tout  venant  ses  convictions  religieuses  et  se 
fâche  quand  on  l'avertit  qu'il  a  des  principes  dan- 
gereux :  il  est  peut-être  sincère  dans  son  aveugle- 
ment, Dieu  seul  le  sait  !  Mais  à  côté  de  toutes  ces 
belles  apparences,  il  y  a  un  grand  fond  d'orgueil 
qui  lui  laisse  croire  qu'il  a  plus  de  prudence  et  de 
sagesse  que  ceux  à  qui  le  Saint-Esprit  donne  mis- 
sion et  grâce  pour  enseigner  et  gouverner  le  peu- 
ple fidèle  :  on  le  verra  censurer  sans  scrupule  les 
actes  et  les  documents  de  l'autorité  religieuse  la 
plus  élevée.  Sous  prétexte  d'enlever  la  cause  des 
dissensions  et  de  concilier  avec  l'évangile  les  pro- 
grès de  la  société  actuelle,  il  se  met  au  service  de 
César  et  de  ceux  qui  inventent  de  prétendus 
droits  en  faveur  d'une  fausse  liberté  :  comme  si 
les  ténèbres  pouvaient  coexister  avec  la  lumière, 
et  comme  si  la  vérité  ne  cessait  pas  d'être  la  vé- 
rité dès  qu'on  lui  fait  violence,  en  la  détournant 
de  sa  véritable  signification  et  en  la  dépouillant  de 
cette  immutabilité  inhérente  à  sa  nature  ! 

En  présence  de  cinq  brefs  apostoliques  qui  dé- 
noncent "  le  libéralisme  catholique  "  comme  abso- 
lument incompatible  avec  la  doctrine  de  l'Eglise, 
({uoiqu'il  ne  soit  pas  encore  formellement  condam- 
né comme  hérétique,  il  ne  peut  plus  être  permis 
en  conscience  d'être  un  ^'  libéral-catholique." 

S.  V. 

Le  rôle  du  clergé  dans  la  politique.. 

Dos  hommes  qui  veulent  vous  trompei',  IS'os 
Très  Chers  Frères,  vous  répètent  que  la  religion 
n'a  rien  à  voir  dans  la  politique  5  qu'il  no  faut 
tenir  aucun  compte  des  principes  religieux  dans 
la  discus'îion  des  affaires  publiques  ;  que  le  clergé 
n'a  de  fonctions  à  remplir  qu'à  l'Eglise  et  à  la  sa- 
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cristie,  et  que  le  peuple  doit,  en  politique,  pratiquer 
l'indépendance  moi'ale  ! 

Erreurs  monstrueuses,  Nos  Très  Chers  Frères,  et 
malheur  au  pays  où  elles  viendraient  à  prendre  ra- 
cine !  En  excluant  le  clergé,  on  exclut  l'Eglise,  et 
en  mettant  de  côté  l'Eglise,  on  se  prive  de  tout  ce 
qu'elle  renferme  do  salutaire  et  d'immuable.  Dieu, 
la  morale,  la  justice,  la  vérité,  et  quand  on  a  fait 
ainsi  main  basse  sur  tout  le  reste,  on  n'a  plus  à 
comj)ter  qu'avec  la  force  I 

Tout  homme  qui  a  son  salut  à  cœur,  doit  régler 
ses  actes  selon  la  loi  divine,  dont  la  religion  est 
l'expression  et  la  gardienne.  Qui  ne  comprendra 
quelle  justice  et  quelle  rectitude  régneraient  par- 
tout, si  les  gouvernants  et  les  peuples  avaient  tou- 
jours devant  les  yeux  cette  loi  divine  qui  est  l'é- 
quité même,  et  ce  jugement  formidable  qu'ils  au- 
ront à  subir  un  jour  devant  celui  au  regard  et  au 
bras  de  qui  personne  ne  saurait  échapper  ?  Les 
plus  grands  ennemis  du  peuple  sont  donc  ceux 
qui  veulent  bannir  la  religion  de  la  politique  ;  car 
^sous  prétexte  d'aflranchir  le  peuple  de  ce  qu'ils 
appellent  la  ^'  tyrannie  du  prêtre^  influence  indue 
(Il prêtre,  "  ils  préparent  à  ce  même  peuple  les 
chaînes  les  pms  pesantes  et  les  plus  difficiles  à 
secouer  :  ils  mettent  la  force  au-dessus  du  droit  et 
ôtent  à  la  puissance  civile  le  seul  frein  morale  qui 
puisse  l'empêcher  de  dégénérer  en  despotisme  et 
en  tyrannie  ! 

On  veut  reléguer  le  prêtre  dans  la  sacristie  I 

Pourquoi  ?  Est-ce  parce  qu'il  a  puisé  dans  ses 
études  des  notions  saines  et  certaines  sur  les  droits 
et  les  devoirs  de  chacun  des  tidèles  confiés  à  ses 
soins  ?  Est-ce  parce  qu'il  sacrifie  ses  ressources, 
son  temps,  sa  santé,  sa  vie  môme  pour  le  bien  de 
s*^M  semblables  ? 

N  'est-il  pas  citoyen  au  même  titre  que  les  au- 
tres ?  Eh  quoi  !  le  premier  venu  peut  écrire,  par- 
ler et  agir  ^  on  voit    quelquefois  affluer  vers  un 
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comté,  ou  une  paroisse,  des  étrangers  qui  viennent 
pour  y  faire  prévaloir  leurs  opinions  politiquf^s  : 
seul,le  prêtre  ne  pourra  parler  et  écrire  1  il  sera 
permis  à  quiconque  le  veut  de  venir  dans  une  pa- 
roisse d€*biter  toutes  sortes  de  principes,  et  le  prê- 
tre, qui  est  au  milieu  de  ses  paroissiens  comnie  un 
père  au  milieu  de  ses  enfants,  n'aura  aucun  droit 
de  parler,  aucun  droit  de  protester  contre  les  énor- 
mités  qu'on  leur  apporte  1 

Tel  qui, aujourd'hui,  crie  très-fort  que  le  prêtre 
n'a  rien  à  voir  dans  la  politique,  trouvait  naguère 
cette  iniluence  salutaire  ;  tel  qui  nie  aujourd'hui 
la  comp^Hence  du  clergé  dans  ces  questions,  exal- 
tait jadis  la  sûreté  de  .principes  que  donne  à  un 
homme  l'étude  de  la  morale  chrétienne  !  D'où 
vient  ce  changem9nt,  sinon  de  ce  que  l'on  sent 
agir  contre  soi  cette  influence  que  l'on  a  la  cons- 
cience de  ne  plus  mériter  ! 

San:  doute,  N.  T.  C.  F.,  l'exercice  de  tous  les 
droits  de  citoyen  par  un  prêtre  n'est  pas  toujours 
opportun,  il  peut  même  avoir  ses  inconvénients  et 
ses  dangers  j  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est 
à  l'Eglise  seule  qu'il  appartient  de  donner  à  ses 
ministres  les  instructions  qu'elle  juge  convenables, 
et  à  reprendre  ceux  qui  s'en  écartent,  et  les  évo- 
ques de  cette  Province  n'ont  pas  manqué  à  leur 
devoir  sur  ce  point. 

Jusqu'ici  nous  avons  considéré  le  prêtre  comme 
citoyen  et  parlant  politique  en  son  propre  et  pri- 
ve nom,  comme  tout  autre  membre  de  la  société 
civile. 

Y  a-t-il  des  questions  où  l'Evêque  et  le  prêtre 
puissent,  et  même  quelquefois  doivent,  intervenir 
au  nom  de  la  religion  ? 

Nous  répondons  sans  hésitation  :  Oui,  il  y  a  des 
questions  politiques  où  le  clergé  peut  et  même 
doit  intervenir  au  nom  de  la  i  eligion.  La  règle  de 
ce  droit  et  de  ce  devoir  se  trouve  dans  la  distinc- 
ti'^rii.iine  que  nous  avons  déjà  signalée,  entre 
rEiîlise  et  l'iiitat. 
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Il  y  i  tn  effet  des  questions  politiques  qui  tou- 
chent aux  intérêts  spirituels  des  âmes,  soit  parce- 
qu  'elles  ont  rapport  à  la  foi  ou  à  la  morale,  soit 
parcequ 'elles  peuvent  affecter  la  liberté,  l'indé- 
pendance ou  l'existence  de  l'Eglise,  même  sous  le 
rapport  temporel. 

Il  peut  se  présenter  un  candidat  dont  le  pro- 
gramme soit  hostile  à  l'Eglise,  ou  bien^idont  les 
antécédents  soient  tels  que  sa  candidature  soit  une 
menace  pour  ces  mêmes  intérêts. 

De  même  un  parti  politique  peut  être  jugé  dan- 
gereux, non  seulement  par  son  programme  et  par 
ses  antécédents,  mais  encore  par  les  programmes 
et  les  antécédents  particuliers  de  ses  chefs,  de  ses 
principaux  membres  et  de  sa  presse,  si  ce  parti  ne 
les  désavoue  point,  et  ne  se  sépare  point  définiti- 
vement d'eux,  dans  le  cas  où  ils  persistent  dans 
leur  erreur^après  en  avoir  été  avertis. 

Dans  ces  cas,  un  catholique  peut-il,  sans  renier 
sa  foi,  sans  se  montrer  hostile  à  l'Eglise  dont  il  est 
membre;  un  catholique,  peut-il,  disons  nous,  refu- 
ser à  l'Eglise  le  droit  de  se  défendre,  ou  plutôt  de 
défendre  les  intérêts  spirituels  des  âmes  qui  lui 
sont  confiées  !  Mais  l'Eglise  parle,  agit  et  combat 
par  son  clergé,  et  refuser  ces  droits  au  clergé,  c'est 
les  refuser  à  l'Eglise. 

Alors  le  prêtre  et  l'Evêque  peuvent  en  toute 
justice,  et  doivent  en  toute  conscience ^  élever  la 
voix,  signaler  le  danger,  déclarer  avec  autorité  que 
voter  en  tel  sens  est  un  péché,  que  faire  tel  acte 
expose  aux  censures  de  l'Eglise.  Ils  peuvent  et 
doivent  parler  non-seulement  aux  électeurs  et  aux 
candidats,  mais  même  aux  autorités  constituées, 
car  le  devoir  de  tout  homme,  qui  veut  sauver  son 
âme,  est  tracé  par  la  loi  divine  ;  et  l'Eglise,  comme 
une  bonne  mère,  doit  à  tous  ses  enfants,  de  quel- 
que rang  qu'ils  soient,  l'amour,  et,  par  conséquent, 
la  vigilance  spirituelle.  Ce  n'est  donc  point  con- 
vertir la  chaire  en  tribune  politique  que  d'éclairer 
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la  conscience  des  fidoles  sur  toute  3  ces  questions 
où  le  salut  se  trouve  nitéressé. 

Sans  doute,  N.  T.  C.  F.,  de  semblables  questions 
ne  se  présentent  pas  tous  les  jours  ;  mais  le  droit 
n'en  est  pas  moins  certain. 

Il  est  évident,  par  la  n  ure  même  de  la  ques- 
tion, qu'à  l'Eglise  seule  doxt  appartenir  l'apprécia- 
tion des  circonstances  où  il  faut  ainsi  élever  la 
voix  en  faveur  de  la  foi  et  de  la  morale  chrétienne. 

L'on  objectera  peut-être  que  le  prêtre  est  ex- 
posé comme  tout  homme,  à  dépasser  la  limite  qui 
lui  est  assignée_,et  qu'alors  c'est  à  l'Etat  à  le  faire 
rentrer  dans  le  devoir. 

A  cela  nous  répondrons  d'abord  que  c'est  faire 
gratuitement  injure  à  l'Eglise  entière  de  suj^poser 
qu'il  n'y  a  pas,  dans  sa  hiérarchie,  un  remède  à  l'in- 
justice ou  à  l'erreur  d'un  de  ses  ministres.  En 
eftet,  l'Eglise  a  ses  tribunaux  régulièrement  consti- 
tués, et  si  quelqu'un  croit  avoir  droit  de  se  plain- 
dre d'un  ministre  de  l'Eglise,  ce  n'est  pas  au  tri- 
bunal civil  qu'il  doit  le  citer,  mais  bien  au  tribunal 
ecclésiastique,  seul  compétent  à  juger  la  doctrine 
et  les  actes  du  Prêtre.  Voilà  pourquoi  Pie  IX, 
dans  sa  bulle  Apostolicœ  SediSj  octobre  1809,  dé- 
clare frappés  d'une  excommunication  majeure 
ceux  qui  obligent  directement  ou  indirectement 
les  jiiges  laSques  à  citer  devant  leur  tribunal  les 
personnes  ecclésiastiques,  contre  les  dispostions 
du  droit  canonique. 

En  second  lieu,  quand  l'Etat  envahira  les  droits 
de  l'Eglise,  foulera  aux  pieds  ses  privilèges  les 
plus  sacrés,  comme  cela  arrive  aujourd'hui  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  Suisse;  ne  serait-ce  pas 
le  comble  de  la  dérision  que  de  donner  à  ce  même 
Etat  le  droit  de  bâillonner  sa  victime  ? 

En  troisième  lieu,  si  l'on  pose  en  principe  qu'un 
pouvoir  n'existe  pas,  parce  qu'il  peut  arriver  que 
quelqu'un  en  abuse,  il  faudra  nier  tous  les  pouvoirs 
civils,  car  tous  ceux  qui  en  sont  revêtus,  sont  fail- 
libles. 
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